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PREMIERE LETTRE. 


| Rzritxions preliminaires sur les 
Memoires Philosophiques. 


MonsizrzuR, 


V ous avez lu les Memorires Historiques 
et Philosophiques sur Pig T et son 
Pontiſicat qui viennent d'etre imprimes à 
- Paris. Ils ont, sinon detruit, du moins 
beaucoup affoiblit I'opinion avantagcuse 
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que vous aviez du caractère personnel de cel 


FF 


Pontife. L'Auteur yous paroit instruit et mo- 
dere. llest difficile, dites-yous, de ne le pas 


croire sur des faits qu'il ens avec tant 's 


d'intelligence. Un écrivain qui s'est charge 


de rassembler des matériaux pour histoire, 


a du étre scrupuleux dans leur choix, et 


on peut sans doute avoir en lui quelque 
confiance. 


'enveloppe souvent de bien des nuages. 
En general il faut se defier des faiseurs 
de memoires , mais combien ne devons— 
nous pas etre plus en garde, quand un Au— 
teur qui se donne hautement pour un philo- 
sophe, Ecrit la vie d'un homme distingue par 
ses vertus et par sa religion ? Il faut nous 
deher souvent de nous-memes , en lisant 
ces sortes d'ouvrages. Avouons - le, nous 
lisons precipitamment , nous PATCOUrons 
plutot les livres que nous ne les lisons. Nous 
adoptons Iegerement les reflexions critiques 
et malignes d'un Auteur; pour peu qu'il ai 


* . f 
De telles preventions me paroissent trop 


injustes pour que je ne cherche pas à les 
detruire. Vous aimez la yerite , votre coeur 
est digne delle: mais malheureusement on 
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ns accréditent dans le monde. La censure 


Fa des charmes secrets. Elle est bien plus per- 
suasive que la louange, et elle n'est jamais 
plus dangereuse que lorsqu'elle paroit plus 
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art de les colorer. Notre paresse nous em- 


Pp. Fpeche deles examiner a fond et de remonter 


aux sources. Ainsi les prejuges et les erreurs 


moderee. 
Je me propose donc, M., de vous faire, 


dans une suite de lettres le precis de la vie 


et du pontificat de Piz VI, et de vous mon- 


1 


trer que ce Pontif est au- dessus de tous nos 
eloges, comme de tous nos regrets, Je pui- 
serai les faits dans des sources qui ne sont 
pas suspectes. L'Auteur des Memoires lui- 
meme mien fournira un grand nombre. Je 


Jweai pas craint de m'approprier ce qu'il dit 
dhonorable a la memoire d'un Pontife qu'il 


semble avoir pris a tache de fletrir. Je tiens 
les autres faits de personnes respectables 
qui en ont EteE temoins, J'en retablirai quel- 
ques-uns qui ont ete alteres et dehigures par 
Auteur patriote. Je vous montrerai le peu 
de fondement de ses rellexions pretendues 
philosophiques. Mais, pour ètre moins arrèté 
dans le cours de ma narration , jexaminerai 
A 2 
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d'abord, dans cette lettre f ﬆ Auteur des 
Memorres est recevable dans les accusations 
guilt intente contre PIE Vl. 

Je sais qu'on obtient souvent des Eloges 
qu'on mérite peu, qu'il est des reputations 
usurpees , et qu'il n'est pas impossible, 
avec du manege, d'acquerir , sans aucun 
mérite, une sorte de celebrite ; mais ce n'est 
pas sur le Chef de Eglise que peut s'6garer 
ainsi Fopinion publique. Le rang eleve qu'il 
occupe, Fexposea tous les regards. Il ne peut 
en imposer ni pour les talens, ni pour les 
vertus. L'univers a sans cesse les yeux ou- 
verts sur lui; toute sa vie est publique; il 
n'agit, il ne parle, pour ainsi dire, qu'en 
prèsence du monde entier ; et pour etre ge- 
neralement loue, meme de son vivant , il 
faut necessairement qu'il mérite de Ietre, 
Or c'est un fait, M., que PIR VI, tant cri- 
tique par l Auteur patriote, a su se concilier 
Vestime de tous ceux qui Font vu et qui l' ont 
approchè de plus pres. Les hommes de votre 
Nation les plus respectables n'en parlent, 
d'apres leurs connoissances particulières, 
qu avec un profond respect. C'est le langage 
de tous les papiers publics, specialement 
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d'un journal frangois écrit par une main im- 
partiale, je parle du Mercure Britannique. 
II n'est pas un ouvrage deja publié sur ce 
Pontificat memorable, qui ne nous repré- 
zente ce Pape comme un grand homme, et 
comme un grand Pontife. Peut-etre jamais 


personnen'avoitreuniplus desuffragesensa 
faveur , et des suffrages plus unanimes. De 


tous ces suffrages particuliers &est formée 


l'opinion generale de Europe entiere ; opi- 


nion infiniment honorable au Pontife, et que 


Auteur des Mémoires youdroit detruire. II 
n'y reussira pas. II est seul. Il a contre lui 
trop de témoins. Ces témoins sont irrecu- 
sables. Ce seroit perdre le temps, et leur 
laire injure que de le prouver. 

Lorsque j ai lu dans les Memoires ces pa- 
roles si dignes d'une belle ame: « A Dieu ne 
» plaise que nous youlions le peindre (PIR 
» VI) sous de trop odieuses couleurs. Ce se- 
» Foit une injustice , quand meme il seroit 
» encore en possession de son rang eminent; 
» Ceseroit une lachete, apres la catastrophe 
» qui l'en a precipite. (*)» Je m'attendois , 


En 


(*) Tome I, pag. 90. 
A 3 
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et je devois m'attendre a trouver des Egards 
pour la memoire du Pontife. Je pensois que 
si I' Auteur lui reprochoit des fautes, elles 
seroient plutot adoucies qu'enyenimees. Le 
malheureux est pour toute ame honnete et 
sensible un objet sacré. Il n'est personne qui 
ne soit naturellement portè à user envers lui 
de toute Vindulgence que la justice peut lui 
permettre. Mais FAuteur ne paroit pas con- 
noitre cette delicatesse de sentimens, et ce 
que promet le debut de son ouyrage , il est 
bien loin delle tenir. 
En effet les eyenemens les plus étrangers 
a PIR VI, TAuteur les lui impute des qu'il 
les trouve reprehensibles. Les actions les 
plus louables en elles-memes, il les tourne 
de maniere à lui en faire des crimes. II le 
rend meme responsable des attentats de ses 
oppresseurs. PIB VI a éprouvèé bien des 
malheurs ; a entendre le critique, c'est 
qu'il les meritoit. Les exactions des Repu- 
blicains Frangois ont jete delVembarras dans 
les finances. Si vous en croyez les Memoi- 
res, ce sont les dissipations du Pontife qui 
en sont la veritable cause. Dans tout I'Etat 
Ecclesiastique on a reyolte les sujets contre 
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le Souverain; Auteur vous dira que les su- 
jets ont briséè d'eux-memes le joug sous le- 


quel ils gemissoient. Selon lui, le plus doux 
des gouvernemens etoit une tyrannie, et le 
meilleur des Princes un tyran. Cet auteur 
ya jusqu'a s'arroger le droit de sonder les 
cœurs, pour dèmèler dans celui du Pontife 
le secret de ses vues. Il suppose que le Chef 
de I Eglise n'a pu faire des actions vertueu- 
ses que par des motifs qui ne Tetoient pas. 
En un mot, il ne rapporte presque jamais 
une action glorieuse au Pontife, qu'il n'en 
aille chercher la source dans des intentions 
peu honorables. | 

De la les deux poids et les deux mesures 
dont il se sert pour juger les personnes et 
les choses. Quelque legitime et juste que 
soit une action, elle est censurée, des que 
le Souyerain Pontife Va faite. Quelque in- 
juste et odieuse que soit cette action, elle 
ne merite aucun reproche, des que les Re- 
publicains Frangois en sont les auteurs. Le 
Souverain de Rome menace par une Repu- 
blique ambitieuse et usurpatrice, fait quel- 
ques foibles preparatifs de defense , se me- 
nage des allies, ayertit les autres Souverains 
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de leur commun danger. Ces démarches 
sont un crime impardonnable. Il a merits 
detre detrone pour avoir tenté de defendre 
son trone. L'invasion des Frangois est suf 
fisxamment légitimée. Les generaux de la 
Republique font avec lui des traités solem- 
nels qu'ils jurent d' observer. Pix VI y est 
fidele. Eux, ils les violent ouvertement 
dans les articles les plus essentiels. Pix VI 
se repose sur la foi de ces traités. Eux, ils 
sen servent pour le surprendre et pour l ac- 
cabler. Ils ne font toutefois que ce qu'il a 
mèrité, et ils n' exercent qu'une justice $E- 
yere a laquelle il devoit bien s'attendre. 

Si, non content de ce coup d'ceil general, 
je veux analyser les Mémoires, j'appergois 
aisement que les critiques semees par-tout 
se r6duisent aux reproches fletrissans d ava- 
rice, de nepotisme et de vanite. Voila les 
trois grandes inculpations que I'Auteur fait 
a Prx VI, et qui partent toujours dela meme 
source. Il suffit de quelques reflexions pour 
vous convaincre combien les unes sont ou- 
trees, et combien les autres sont injustes. 

L'ame de Pts VI &toit trop élevèe pour se 
Uvrer à la vile passion de l' intérèt. Il est bien 
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incroyable que des Republicains qui n' ont 
vaincu que pour voler , qui ont porte leurs 
mains avides , barbares et sacrileges sur les 
richesses des Rois, sur la subsistance des 
peuples, sur les revenus du Sanctuaire, 
sur le Sanctuaire meme, osent l'en accuser. 
Il est, dis-je , incroyable que de tels hom- 
mes osent mettre sur le compte d'un Pontife 
genereux ce bas sentiment d'interet qui les 
possede. PIR VI n'a pas greve son peuple 
pour amasser des trésors. Il a fait un noble 
usage de ceux qu'il a trouvyes. Ses Etablisse- 
mens publics en sont la preuve subsistante. 
Il n'a pas eEpargne les depenses nécessaires. 
Il en a fait qui n' toient commandees que 
par les bienseances , au point que TAuteur 
patriote Vinculpe lui-meme a cet egard. Sur 
quel fondement lui fait-il donc cette accu- 
sation d'avarice qu'il dit ètre la plus grave 
que Von puisse lui faire ? Ecoutons - le. 
« Lorsque , dit-1l , les apologistes de PIR VL 
» veulent sauver la gloire de son Pontiſicat, 
» en Citant Ja restauration de la voie Ap- 
» pienne, le dessechement des marais Pon- 
» tains , et la protection qu'il a accordee 
» aux Arts, on leur ferme la bouche en leur 
A5 
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>» rappellant la succession de Lepri. » (*) 

Quelle est donc cette affaire si fletris- 
sante? Amansio Lepri, Prétre, et dernier 
rejeton male d'un Milanois qui s'étoit en- 
richi dans les douanes de T Etat Ecclesias- 
tique, hit aux neveux du Pape une donation 
en bonne forme de tout son patrimoine, ne 
se reseryant qu'une pension de cinq cents 
Ecus romains par an. Quelles etoient ses 
vues, en depouillant ainsi sa famille, et en 
se depouillant lui-meme pour enrichir une 
famille éètrangère? Ce n'est pas la ce dont il 
s'agit. Ses vues pouvyoient étre pures, et je 
dois les presumer telles. Apres tout, quand 
elles n'auroient pas ètè exemptes de quelque 
interet ou de quelque ambition, que m'im- 
porte, des qu'il ne paroit rien dans la con- 
duite du Pape, qui ait pu les faire naitre ou 
les encourager. Lepri n'auroit eu qu'une 
geénèrosité intéèressée; Lepri seroit seul cou- 
pable. Quoi qu'il en soit, il avoit droit de 
disposer de son heritage , et il en disposa 
en effet. 

Mais la donation &etoit trop considerable, 


— _ — — 
— — — 


(*) Tome IJ, pag. 112. 
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elle frustroit trop les esperances de la famille 
du donateur pour ne pas éprouver quelque 
contradiction. Aussi la Marquise Victoire 
Lepri Vattaqua-t-elle au tribunal de V Audi- 
teur de la Chambre. Mais cette Dame ayant 
6t6 deboutce de sa demande a ce premier 
tribunal, elle interjeta appel au tribunal 
de la Rote. 

Le tribunal de la Rote mérite tous les 
eloges que lui donne l Auteur des Memoires, 
Au milieu dela corruption generale, il avoit 
conserve sans atteinte, tous ses droits A 
Festime publique. Renommè pour son in- 
flexible Equite, ses decisions faisoient, pour 
airisi dire, loi, m&me hors de l' Etat Eccle- 
siastique. Il Etoit compose de douze juges 
qu'on nommoit Auditeurs et qui sont ap- 
peles par un auteur Anglois , /es glorieum 
conservateurs de l'ancienne Jurisprudence 
Romaine. Trois de ces Auditeurs étoient 
Romains , un de Bologne, un de Ferrare , 
un Venitien , un Milanois, un Allemand, 
un Frangois, et deux Espagnols. Au reste, 
Fordre établit dans ce respectable Tribunal 0 
Etoit qu'on ne pouvoit appeler de la Rote 
qu'a la Rote meme, La partie mecontentg 

A 6 
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du jugement prononce par une partie des 
juges, pouvoit demander que la cause fit 
portée devant un plus grand nombre de 
juges; mais lorsque les douze Auditeurs 
ayoient opinè, leur jugement 6toit déſinitif 
et irrevocable. | 
Apres cette courte digression qui m'a 
paru nècessaire, je reviens a la Marquise 
Lepri. Quatre Auditeurs devoient juger de 
Faction qu'elle avoit intentéèe contre les 
neveux du Pape. Ces quatre juges trouvant 
la question qui leur étoit soumise trop epi- 
neuse, s'en associèrent deux autres, et le 
2 Juin 1785, ils rendirent un jugement fa- 
vorable à la Marquise. La donation dont 
elle se plaignoit fut déclarée nulle. 
Les neveux du Pape, mècontens a leur 
tour de ce jugement , presenterent ala Rote 
une demande en révision. Cette demande 
fut acceptée. Tous les juges assemblés exa- 
minerent ce grand procès, et après une 
mire deliberation , ils rendirent une sen- 
tence dnitive qui confirmoit la donation 
et condamnoit la Marquise Lepri aux de- 
pens. Cependant cette Dame trouva le 
moyen de recommencer le proces , et les 
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parties alloient s'engager dans de nouvelles 
procedures, lorsque Pix VI intervint comme 
mediateur, et leur proposa un accommo- 
dement dont voici les termes: Le Duc de 
Braschi devoit garder tous les effets mobi- 
liers, et jouir pendant six ans seulement du 
revenu de tous les capitaux. Ce tems expire, 
tous les capitaux seroient retournès a la fa- 
mille Lepri. Il semble qu'un tel tempera- 
ment devoit Etre fort agreable a une famille 
qui, apres un jugement si solemnel ne 
pouvoit gueres se flatter d'obtenir de plus 
grands succès. Mais elle le refusa, et fut 
sur le point de renouveler le litige. Alors, 
toujours conciliant, le Pape fit de nouvelles 
propositions d'accommodement. Cette fois 
elles furent acceptees de part et d' autre, et 
la succession d' Amansio Lepri fut enfin 
partagèe par moitie entre la Marquise Lepri 
et les neveux de Pix VI. Voila le fait dans 
toute sa simplicité. 

En quoi peut-il éètre honteux au Pape? 
Vous remarquerez d' abord que ce n'est pas 
à lui, mais à ses neveux que la donation est 
faite. Ce n'est pas lui qui plaide, ce sont ses 
neveux, Il ne paroit dans cette cause que 
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pour y faire un personnage digne de son 
caractere, que pour faire accepter des ar- 
rangemens conciliatoires. Un Pontife ayare 
n'auroit pas dépouillé sa famille de la meil- 
leure partie d'une riclie succession qu'un 
jugement delinitit lui avoit confirmee. Rien 
d'ailleurs ne Vinculpe. II n'a pas sollicite le 
donateur. II n'a employé aucun moyen hon- 
teux pour le decider. Il n'a rècompensè ses 
bienfaits par aucun grade, aucune dignité. 
Il n'a pas usé du credit que lui donnoit sa 
place pour faire pencher la balance de la 
justice du cots de ses neveux. L'Auteur des 
Memoires voudroit le faire croire; mais il 
n'en donne point de preuves : et si Pix VI 
ent abusé ainsi de sa place, les preuves se 
seroient multiplièes sous sa plume. Une telle 
prévarication n'auroit pu demeurer cachee. 
Elle n'eut pu se consommer sans agens. Les 
complices en auroient tot ou tard divulgue 
le secret, ou du moins Tauroient laiss6 
echapper. La malignité, qui épie sans cesse 
les actions des Grands, n'auroit pas garde 
le silence. Les crimes d'un Pontife ont en- 
core plus de publicite que ses vertus. 

Mais il auroit du, dira-t-on , ordonner a 


— No 
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ses neveux de renoncer a la donation. Peut- 
etre Va-t-il fait, qu'en savons- nous? Mais 
seil avoit droit de demander, il ne Vavyoit 
pas d' obtenir. D'ailleurs est-il donc bien 
vrai qu'il diit exiger de ses neveux un pareil 
sacriſice? Ne se devoit- il pas au contraire à 
lJui-meme , ne deyoit-1l pas a sa famille de 
vouloir que la justice prononcat , que la 
conduite de ses neveux füt examinee , que 
Funivers süt que la donation dont on leur 
faisoit un crime, n'6toit le fruit ni de la sé- 
duction, ni de l'intrigue, sauf à user ensuite 
de generosite a V'egard des parens du dona- 
teur? Enlin, pourquoi auroit-il exige que 
ses neveux eussent renonce a la donation 
libre qui leur avoit été faite? Etoit-ce une 
opprobre pour eux d'user d'un titre que la 
loi ne condamne pas , et Thonneur defend- 
il jamais de soutenir ce que Thonneur n'a 
pas defendu d'accepter ? 

L'Auteur des Memoires accuse encore 
Pis VI de nepotisme. Heureux sans doute 
le Pontife qui, inaccessible a la voix de la 
chair et du sang, s'intéresse moins à sa 
propre famille qu'a cette grande famille 
dont il est le chef! Mais d'un autre cote , il 
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est si naturel d'aimer les siens, qu'il est 
peut- tre pardonnable de les associer a sa 
fortune et A sa gloire. Faire du bien à des 
prochès, est un tribut que les plus grands 
Papes ont payé a Thumanite. Les cœurs 
froids ont pu leur en faire un crime. Les 
ames sensibles se sont gardees de blamer ce 
qu'elles auroient eu de la peine a ne pas 
imiter. Pim VI, nous Vayouons avec fran- 
chise , aima ses parens, mais il les aima en 
sage. Il ne leur distribua point les depouilles 
sacrees de T'Eglise, il ne vexa point ses 
sujets pour les enrichir. Ce qu'il fit pour 
leur fortune , ne passe point les bornes 
d'une moderation ordinaire. 

Il avoit deux neveux du c6te de sa sœur. 
De toute sa famille iln appela qu euxà Rome. 
Le jeune, qui Etoit dans le Clergé, devint 
riche par les benefices ecclesiastiqnes dont 
il fut pourvu. L'aine, qui Etoit laique, le 
devint, partie par les charges qu'il occupa, 
partie par son mariage. Les Romains virent 
sans peine Tecclesiastique Eleve aux hon- 
neurs. Il ne manquoit pas de talens. Il etoit 
sur-tout paisible , modeste , d'un excellent 
caractere , inſiniment aimable. 11 etoit ge- 
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nèralement aime. Tout le monde s'intères- 


soit à lui et desiroit son avancement. La Cour 
de Versailles apprécia son mérite, lorsqu'il 
y vint apporter le chapeau de cardinal au 
grand Aumonier de France, et le recom- 
manda a son oncle qui, en Vavancant, ne 
fit ainsi que seconder le vœu public. Pour 
Faine de ses neveux, son élévation et son 
mariage r6volterent si peu les esprits, qu'il 
regut, a cette occasion, les presens les plus 
magniſiques, des Seigneurs Romains et de 
presque tous les Princes Catholiques. Ces 
presens, avec la donation de Lepri dont j'ai 
parlé, furent la principale source de ses ri- 
chesses. Les dons que le Pape lui fit, se ré- 
duisirent a Vachat d'une terre seigneuriale, a 
des presens denoces, ala concess1on , pour 
une somme convenue avec la Chambre Apos- 
tolique, d'une portion des Marais Pontins 
deja desséchée. 

Je passe a la troisieme inculpati on la plus 
injuste et la plus temeraire de toutes, c'est 
ce principe imaginaire de vanite auquel 
Tauteur des Memoires attribue tout le bien 
que fit Pix VI. 

A Ten croire , la vanité étoit Tame et Ie 
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mobile de toutes les entreprises du Pontife. 
Il ne voulut jamais j u'illustrer son Pontificat, 
qu'immortaliser son nom. Avec un cœur na- 
turellement bon, avec une piete sincere que 
Pecrivain patriote reconnoit lui-meme , on 
seroit tents de penser que dans ce grand 
nombre d'établissemens profanes ou reli- 
gieux qu'il fit, il se seroit, au moins quel- 
quefois, proposè le bonheur de ses sujets et 
Putilite de la religion. Cette vue paroit digne 
de lui, et conforme aux dispositions dans 
lesquelles on nous le represente. Point du 
tout. C'est une erreur de penser ainsi; 'Au- 
teur des Memoires a decouvert, a n'en pas 
douter, que Pix VI n'envisagea jamais que 

sa gloire personnelle et les basses jouissances 
de l'amour propre. La preuve qu'il en donne, 
est sans replique. Le nom de Prix VI se trouve 
inscrit sur tous les etablissemens qu'il a faits. 
Il est des-lors bien clair qu'il n'a eu d'autre 
vue que del'y faire placer, et qu'il n'a pas 
fait les inscriptions pour etre mises sur les 
Etablissemens , mais qu'il a fait les éta— 
blissemens pour y mettre les inscriptions. 
Ce raisonnement est concluant; et ne vous 
avisez pas d'y trouver le petit inconyenient 
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d' ex poser la mémoire des plus grands hom- 
mes. L'Auteur suppose Evidemment qu'il est 
une maniere toute particuliere de juger les 
Prètres, specialement les Souverains Pon- 
tifes, laquelle ne peut assur6ement $'appli- 
quer a d'autres. Ni lui, ni sa Republiquene 
voudroient sans doute etre juges par les re- 
gles qu'il a suivies pour flétrir le Pontife 
Romain. 

Pour moi, j'ai toujours pense qu'il n'est 
permis a un ecrivain de déprimer une action 
d'ailleurs estimable en elle- meme que sur les 
motifs les plus èvidens; que ces motifs n'exis- 
tant pas, Vaction doit rester en possession 
de toute la gloire qu'elle paroit meriter ; un 
historien ne doit parler qu'ayec reserve des 
hommes qui jouissent de l'estime publique. 
II n'a que trop de crimes a raconter, et trop 
d'actions honteuses a exposer a une juste 
censure. Je Vexcuserois plutot de se laisser 
surprendre a une vaine apparence de vertu 
que de le voir attaquer une vertu reelle et 
solide, et lui imputer legerement un motif 
indigne delle. Juger temerairement les 
grands hommes, ce n'est pas leur ôter leur 
mérite, c'est exposer le sien. Le mérite des 


20 PREMIR NR LETTRE. 

grands hommes peut etre obscurci pour un 
temps, mais il perce bientot les nuages, 
brille avec un Eclat nouveau, et le censeur 
est deshonore. C'est Vaccusateur injuste qui, 
venant a Etre decouvert, subit la meme peine 
qu'il youloit faire infliger Al innocent. 

L' Auteur des Memoires paroitnes etre pas 
souvenu de ces principes. Ils Etoient pour- 
tant bien dignes d'un Philosophe , ainsi que 
du titre fastueux et bien nouveau sans doute 
de Memoires Philosophiques. Mais un der- 
nier trait qui caracterise VeEcrivain et l'ou- 
vrage , c'est que l'un paroit absolument 
Etranger aux premieres notions de la mo- 
rale, et que dans Tautre il n'y a que desor- 
dre, confusion, contradictions perpé- 
tuelles, renversement de toutes les idées 
et de tous les principes. 

Je crois avoir suffisamment detruit Vim- 
pression qu'une lecture trop rapide de cette 
dangereuse production avoit faite sur vous. 
Je commencerai dans ma premiere lettre le 
precis que vous attendez de moi. 


Je suis 7 
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SECONDE LETTRE. 
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ErtcTiIonde Pig VI. Commencement 
de son Pontificat. 


MoxsriBUR, 


L E Pontife dont j'ai a vous parler , tient 
un des premiers rangs parmi cette foule de 
grands hommes qui ont occups le siege de 
St. Pierre. Son règne est un des plus inté- 
ressans. C'est le plus long de tous, et peut- 
etre le plus traversé par des peines de toute 
espece, et par les chagrins continuels que 
lui donnerent ceux-1a m&mes dont il ne 
devoit attendre que des consolations. 

La philosophie moderne, long - temps 
obscure et cachee, levoit deja un peu la 
tete, a TEpoque ou il fut eleye au trone 
Pontifical. Pour essayer les grands boulever- 
semens qui ont effraye l'Europe, elle arma 
contre lui presque toutes les Puissances Ca- 
tholiques, sous le specieux pretexte de faire 
des reformes utiles et désirè es. Le Pontilicat 
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de Pix VI a été une lutte perpetuelle. Ce 


grand Pape a maintenu , sans alteration , le 
depot sacre de la Foi et de la discipline 
ecclesiastique, contre tous les efforts de 
cette philosophie inquiete et turbulente qui, 
pour se venger, a renverse sa puissance 
temporelle, Va chassée de ses Etats, s'est 
emparee de sa personne, a promene d'une 
maniere barbare, de prison en prison, ce 
vieillard octogenaire, et Va fait mourir 
lentement au milieu de ses persécuteurs. 

Successivement et souvent à la fois aux 
prises avec I'Espagne, avec Naples, avec 
la Toscane , avec VAllemagne, avec la 
France, vous verrez le Pontife, sortir tou- 
jours victorieux du combat, tantot par la 
moderation , par la patience , et en tempo- 
risant pour ne pas aggraver les maux; 
tantòt, quand cela Etoit nécessaire, par une 
fermetè que rien n' toit capable d'<branler. 
Ainsi il prévint, dès leur naissance, les 
projets désastreux qui devoient entrainer 
la ruine du Christianisme dans de grands 
royaumes, ou du moins il en adoucit les 
effets. Vous le verrez ne craindre ni les 
veilles, ni les travaux, ni les fatigues des 


> 
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plus penibles voyages; et ne pas rougir, 
pour prevenir les malheurs dont la Religion 
Etoit menacee, de descendre aux plus hum- 
bles prières. Je ne puis douter que le respect 


que ce Pontife savoit se concilier, et la pro- 


fonde veneration qu'il inspiroit, ne soient 
entres dans les vues de Dieu, et n'aient été 
un des principaux instrumens dont il s'est 
servi pour defendre son Eglise, dans des 
temps si orageux. Voila un spectacle bien 


digne d'un cœur chretien, et qui doit fixer 


toute votre attention. 

Vous admirerez enfin le courage magna- 
nime que dans un age si avance, et dans un 
corps infirme , il a deploye, la derniere an- 
nee de sa vie, au milieu des aux de tout 
genre, d'une persecution qui n'a pas eu de 
terme, et des dangers les plus capables d'é- 
branler sa constance. Il faut l'avouer, la 
crise où nous sommes a endurci nos cœurs; 
les maux qui ont fondu sur nous ou qui 
nous menacent encore, nous ont rendu 
froids et insensibles pour les malheurs des 
autres; nous ne sommes plus accoutumes 
qu'à voir des debris et des ruines, qua en- 
tendre parler d'outrages, de meurtres et 
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d'assassinats ; cependant le sort que Von a 
fait Eprouver a ce vieillard venerable, a 
touchè toutes les ames honnetes, Et vous ny 
serez sürement pas insensible yous-meme, 

Clement XIV, predecesseur de PIR VI, 
mourut le 22 Septembre 14974. L'univers 
Catholique attendoit avec impatience le 
choix de son successeur; mais on ne $'aC- 
cordoit pas sur les dispositions qu'on desi- 
roit dans le Pontife qu'on devoit élire. Les 
uns vouloient un Pape qui fùt dans la réso- 
lution de maintenir et de faire exécuter le 
fameux Bref de la destruction des Jesuites , 
et c'etoit le desir des Cours de Madrid et de 
Versailles, qui cependant n'ayoient dans 
leur parti qu'un petit nombre de Cardinaux. 
Les autres vouloient un Pape qui, s'il ne 
rètablissoit pas la Societe éteinte, du moins 
ne pressat pas l' execution du Bref. Tel etoit, 
on aura peine à le croire, le vœu bien pro- 
nonce de deux Princes qui ne devoient, ce 
semble, prendre aucune part aux interets 
del Eglise Romaine. Je parle de Catherine II, 
Imperatrice de toutes les Russies , et de Fre- 
_ deric II, Roi de Prusse. La majorité dn 
Sacre College partageoit ce you. Dans ce 


corps 
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corps respectable où, suivant VAuteur des 
Memoires , la philosophie, mme au dix- 
| huitieme Siecle, n'avoit pu trouver un asile, 
le plus grand nombre qui d'ailleurs réunis- 

soit plus de talens et plus de vertus, étoit 

| oppos6 aux pretentions de la maison de 
Bourbon. Ces Card inaux opposes aux Cours 
de Versailles et de Madrid, on leur don- 
noit le nom de Zeles. 

Parmi ces Zeles étoit le Cardinal Jean 
Ange Brachi, ne a Cesene , petite ville de 
Etat Ecclesiastique, le 27 Decembre 15917. 
Eleve de Benoit XIV, dont il avoit merite 

'estime et Taffection ; c'etoit un heureux 
prejuge en faveur de sa sagesse. Il avoit été 
decorg de la pourpre romaine par Cle- 
ment XIV, et apres ayoir successivement 
passé par divers emplois, il etoit enfin de- 
venu tresorier de la Chambre Apostolique. 
Cette place repond a celle de Ministre des 
linances parmi nous; (*) charge impor- 
tante ou il avoit montre de grands talens ; 


(*) Le Camerlingue etoit bien président de la 
Chambre Apostolique , c'est-a-dire premier Ministre 
des finances, mais cette charge n ëtoit gueres qu'un 
titre sans fonctions. 
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charge delicate a remplir dans laquelle il 
s' toit distinguè par une parfaite intégrits. 
Ce Cardinal joignoit a une figure noble, a 
une taille imposante, de esprit, de la p6- 
netration , beaucoup de connoissances , 
une moderation reconnue , et sur-tout ane 
vertu rigide et Eprouvee. 

Telles Etoient les dispositions des esprits, 
et tel Etoit celui qui devoit etre Elu , lorsque 
le Conclave $'ouvrit le 5 Octobre 15974. 

Les Couronnes de France etd'Espagnene | 1: 
$'oublierent pas dans ce Conclave. Elles 
firent, par leurs Ministres respectifs, des iſ > 
efforts incroyables pour faire tomber le > 
choix sur l'un de leurs partisans. Tous ces ei 
efforts furent inutiles. Dans les nombreux 

scrutins qui eurent lieu, aucun de ceux qui 
leur 6toient devoues , ne rèunit le nombre 
de voix suffissant pour etre élu. Alors les 
Ministres de ces Cours demanderent un 
delai. Il leur fut accords. Ils en proſitèrent 
pour faire venir des Cardinaux de France et 
d' Espagne, afin de s'assurer plus de voix; 
mais ce renfort ne leur ser vit encore de rien. 
Celui des Cardinaux qu'on portoit le 
plus à la Thiare, &toit le Cardinal Palla- 
yicini , proche parent du Marquis de 
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Grimaldi, alors Ministre d' Espagne; et ce 
fut Pallavicini qui mit veritablement la 
Thiare sur la tète du Cardinal Braschi , 
voici comment: Pallayicini voyant le Con- 

clave se prolonger à son sujet, sans qu'on 
en pit preyoir le terme, eut la modestie de 
declarer nettement et avec toute l'energie 
dont il étoit capable, qu'il rèpugnoit à se 
voir la cause de tant de delais. Le Cardinal 
de Bernis, Ministre de France eut beau 

Vanimer et Vencourager , en lui disant : 

« Nous ne nous rebuterons pas , nous res- 

» terons plutòt encore six mois dans nos 

v cellules, si cela est necessaire. „ Pallavi- 
cini fut inebranlable , et ajouta meme qu'il 
© © refuseroit le Pontificat, sil y Etoit nomme. 
Il fit plus. II indiqua a TVassemblee le Car- 
dinal Braschi, comme plus propre a conci- 
lier les esprits. Le Cardinal Brachi avoit eu, 
a diverses reprises, quelques suffrages ; il 
les reunit tous , apres la declaration de 
Pallavicini et le temoignage honorable que 
celui-ci venoit de lui rendre, Il fut élu, a 
n. lunanimite , le 14 Février 1775, et prit lg 
le nom de Piz VI. 

a- Le ministre de France annonga en ces 
Je B 2 
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termes la nouvelle de cette election A la 
Cour de Versailles. « On croit que le Car- 
» dinal Braschi remplira dignement cette 
do place; du moins le public en a toujours 
> eu une idée favorable, et personne ne 
„ lui refuse des lumieres, de Vesprit et une 
> honnetete rigide qui ne s'est jamais dé- e 
>> mentie. Jeune encore, il merita l'estime et 
>» de Benoit XIV, et ce Pontife eclaire lui a: 
>> ouvrit le chemin des honneurs... Cree se 
„ Cardinal par Clement XIV, que quelques di 
> personnes mal-intentionnees avoient pre- iſ 9! 
> venu contre lui, il a supportè sa disgrace II 
„ en silence, et n'a paru se souvenir que de 
» des bienfaits qu'il en avoit recus. Dans le Se 
„ commencement du Conclave, il a vu qt 
>» avec indifference le projet de son election IU nc 
v presqu'aussi - tot detruit que forme. En 50 
» somme, toute sa conduite ne présente da 
>» que Videe d'un honnete homme plein de pl 
„ Courage et de fermete, de prudence et I ce 
„ de moderation. » 

Le Ministre disoit trop peu. Prx VI avoit 
_ veritablement Vesprit de Episcopat. Il con- 
noissoit tous les devoirs de l'état sublime ou il 
avoit été élevé; il en craignoit le fardeau. 
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Des que son Election fut proclamèe, le fond 
de son ame parut a dècouvert. Au lieu de se 


livrer aux sentimens d'une joie profane, il 


se jeta à genoux par un mouvement rapide 


et indelibere, et prononga a haute voix une 
prière qu'il n'avoit prise que dans son cœur 


etdanssa piete. Cette prière ètoit si touchante 
et fut dite d'un ton si penetre que tous les 
assistans fondirent en larmes. Puis s'adres- 
sant aux Cardinaux : Peres Yenerables , leur 
dit-il, votre assemblee est terminee ; mais 
que son resultat est mallieureum pour moi! 
Il avoit peut-etre un pressentiment secret 
des malheurs qui l'attendoient, et des per- 
secutions dont il deyoit etre la victime. Quoi 
qu'il en soit, cette crainte meme dans un 
nouveau Pontife, dont il &toit impossible de 
soupgonner la sincèrité, donnoit , indepen- 
damment de ses qualités personnelles, les 
plus heureuses esperances , et ces esperan- 
ces ne tarderent pas a se realiser. 

A peine fut - il monte sur la Chaire de St. 
Pierre qu'il parut ne pour la remplir, tant il 
y montra de noblesse et de grandeur. Le 
rangsupremeneTenorgueillitcependant pas. 


Les pauvres devinrent les premiers objets de 
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sa sollicitude pastorale; il leur fit distribuer | 8 


de grandes aumones ; mais ce qui excita le 
plus Vadmiration et Vattendrissement, ce fut 


de le voir, lui, le Souverain de Rome, ap- 


peler aupres de lui la femme peu fortunée 
dont il avoit sucè le lait, et devenir comme 
le pere nourricier de celle qui avoit pris soin 
de son enfance. Ils appliqua aussi desle com- 
mencement a élever aux dignités les prelats 
les plus vertueux, sans égard pour la fortune 
ni pour la faveur. Ceux qui pouvoient Etre 
plus utiles à l Etat ou A Eglise, etoient pr6- 
feres. Le travail, les talens, les vertus ; voila 
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les seules recommandations que l'on piit Þ 


faire valoir aupres de lui. 11 poussa si loin 
le scrupule a cet egard, qu'on sollicita en 
vain le chapean de Cardinal pour un de ses 
oncles maternels, d6ja Eveque en Italie; le 
chapeau fut constamment refuse. 

La philosophie, comme nous Fayons deja 
dit, commencoit a attaquer le Trone et I Au. 
tel, Pix VI donna la premiere preuve de son 
zele ala reprimer dans sa Lettre Encyclique, 
adress6e, suivant I'usage , à tous les Eveques 
de TEglise pour leur annoncer son Election, 
Preyoyantles execrablesmanceuvresde cette 
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zecte perfide, il fit connoitre aux Prelats le 
danger qui menacoit Europe entiere. & Ar- 


2 


» 


2 


2 


2 


2 


125 


22 


127 


> 


12 


| 32 


» 


rachez le mal du milieu de yous, leur di- 
Soit-il, c'est-a-dire , éloignez de la vue de 
vos troupeaux avec une grande force et 
une continuelle vigilance , tous ces livres 
empestes quiles corromproient... Ces phi- 
losophes effrenes, continuoitil, entrepren- 
nent de brisertousles liens quiunissent les 
hommes entre eux, quiles attachent leurs 
Souverains, et les contiennent dans le de- 
voir. Ils disent et repetent jusqu'a satiete , 
quel hommenaitlibreetn'estsoumis aPau- 
torite de personne. Ils representent en 
consequence la société comme un amas 
d'idiots, dont la stupidité se prosterne 


» devant des Pretres qui les trompent, et 
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devant des Rois quiles oppriment; de sorte 
que Paccord entre le Sacerdoceetl Empire 
n'est autre chose qu'une barbare conjura- 
tion contre la liberté naturelle de l'hom- 
me. » Ainsi, le Pape avertissoit ceux dont il 


devenoit le chef, de la vaste conjuration qui 
s' ourdissoit, leur en montroit le danger; 
remontoit a la source empoisonnee de tous 
les maux que l'on preparoit aux Empires 
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aussi bien qu'a VEglise , et il en marquoit 
le remede. 1 

Cependant plusieurs actes de vigueur mar- 
querent ses premiers pas dans le gouverne- 
ment temporel, et annoncerent en lui le bon 
souverain, le pere de son peuple. Le Gou- 
verneur de Rome fut reprimands et menace 
de perdre sa place, pour n'ayoir pas reprim6 
avec assez d'activitè et de fermetè les desor- 
dres publics. Le Prefet de VAnnone fut 
prive de sa pension et astreint a rendre ses 
comptes. On supprima un grand nombre de 
pension, ce qui dechargeala Chambre Apos- 
tolique d'une depense annuelle de quarante 
mille écus romains. Plusieurs autres traits 
semblables signalerent les commencemens 
de son règne, et lui concilierent tous les 
suffrages. 

Le peuple Romain congut des-lors pour 
lui une sorte d'enthousiasme que le temps 
n'a pas refroidi , et dont nous aurons occa- 
sion de remarquer les preuves éclatantes 
dans la suite de ces lettres. Ce peuple admi- 
roit dans le Pontife Vexcellence bien connue 
de son caractere. Il etoit humain, accessible, 
laborieux, temperant. Il paroissoit bon na- 
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turellement et sans effort. Il vouloit le bien, 
et on yoyoitdeja qu'il prenoit tous les moyens 
de le procurer. Ajoutez a cela ses qualites 
exterieures qui Etoient brillantes, ses formes 
nobles a la fois et preyenantes, son elocution 
facile et fleurie, son gout eEclaire pour les arts 
dans une ville quien Etoit comme la mere et 
le refuge. 

Tous ces avantages exterieurs Etoient sou- 
tenus et releyes encore par des mceurs vrai- 
ment apostoliques. Les plus grands ennemis 
de Pik VI sont conyenus qu'a cet egard il 
Etoit absolument irreprochable. Lacalomnie 
qui ne Va pas menage, n'a pas attaquè ses 
mcours. Je n'en yeux pour temoin que Au- 
teur meme des Memoires Philosophiques. 
Son temoignage, par lequel je termine cette 
lettre, vous donnera une idee de la conduite 
de ce Pape avant et pendant tout le cours de 
son Pontificat. 

« Tant qu'il aete Tresorier de la Chambre 
» Apostolique , dit cet Auteur, (0) c'est-a- 
» dire depuis 1766 jusqu'en 1773 , on Va vu 
» constamment applique , laborieux, indif- 


* 
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» ferent aux plaisirs profanes , et meritant 
>» Vestime generale par la regularite de sa 
„ conduite. Il ne s'est point dementipendant 
„ son Cardinalat qui n'a pas dure deux ans; 
„ et lorsqu'il fut porte sur la Chaire de St. 
» Pierre, on ne lui faisoit aucun reproche 
» grave... Nous devons, ajoute-t- il, (*) a 
„ la vèritè d' assurer que tous ceux qui ont 
» connu Prx VI, depuis très-long- temps et 
>» de tres-pres, n' ont rien remarquè qui put 
„ lever le plus leger doute sur la pureté de 
» ses mœurs. Si les liaisons galantes d'un 
> souverain temporel ne peuvent Echapper 
» a ses nombreux entours, comment un 
„Pape dont tous les pas, tous les momens 
» sont comptes , pourroit-il se soustraire a 
» I'eeil sévère du scrupule, a Fail clair- 
>» voyant de la malignite , et couyrir ses 
„ intrigues 86cretes d'un voileimpenetrable? 
» PIR VI partageoit tout son temps entre ses 
» deyoirs religieux, son cabinet, son Mus6um 
>» et la bibliotheque du Vatican. Il sortoit 
» tres-rarement et toujours accompagne. 
„Il n'ayoit aucun gout pour le séjour de la 
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„ campagne, ni m&me pour aucune de ces 
» recreations honnetes que les hommes les 
» plus graves se permettent pour se delasser 
» de leurs travaux. Il passoit la belle saison 
» au palais Quirinal , et le reste de l'année 
» au Vatican. La seule dissipation qu'il se 
» donnat , Etoit d'aller, presque tous les 
» ans, faire un yoyage aux Marais Pontins. 
„Par- tout livre a des occupations seErienses 
» et aux fonctions de son état, i] dedaignoit 
» les entretiens frivoles, et fuyoit plutot 
» qu'il ne recherchoit , la societe des fem- 


» mes. Il ne pouvoit mener une conduite 
„plus exemplaire. » 
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TROISIEME LET TRE. 


— — 
Cour ERNEMENT temporel de Pit VI. 


« MonsiztuR, 


J x yous ai donne une idee generale dela vie 
et du gouvernement de Prx VI; j'entrerai au- 
jourd'hui dans quelques details. Vous ne 
verrez pas encore, il est vrai, dans cette 
lettre, leChefdel'Eglises'occuper sans cesse 
a maintenir la foi et la discipline dans leur 
int6grits; mais je vous y montrerai le sou- 
yerain temporel, jaloux de la gloire et de la 
prosperite du peuple conhie a ses soins. 
Pix VI, par des motifs de religion supé- 
rieurs a toutes les affections humaines s'oc- 
cupoit constamment a rendre ses sujets heu- 
reux. Il pourvoyoit à leur subsistance, com- 
me unpereacelledesesenfans, Ilallegeoitles 
charges publiques, autant que les circons- | 
tancesfachenses dans lesquelles ilsꝰ est trouve 
le permettoient. Les impots , mème neces 
Saires , Colitoient a son cœur. Il a porte ses 
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vues bienfaisantes jusques dans Vavenir. Il a 
prepare des ressources aux Romains pour les 
temps où il ne seroit plus, par les beaux éta- 
blissemens qu'il a faits, renouvelés ou amé- 
liores, par les grandes entreprises qu'il a 
commencees ou acheyees. 

Le premier et le plus brillant de ces eta- 
blissemens, c'est le Musdum du Vatican. 
Les grands princes ont toujours tenu a hon- 
neur de protegerles arts, et de procurer tous 
les moyens possibles de les perfectionner. 
Pericles a Athenes, Auguste a Rome, Char- 
lemagne, Francois I. et Louis XIV en Fran- 


ce, se sont immortalises par les encourage- 


mens qu'ils ont donnes aux talens. PIR VI, 
dont lame Etoit aussi grande que celle de ces 
grands hommes, et dont le gout étoit plus 
eclaire, a marché sur leurs traces. Des le 
temps qu'il n' toit encore que Cardinal et 


'Tresorier de la Chambre Apostolique, il avoit 


donne a Clement XIVT idee de former dans le 
Vatican un depot public de monumens anti- 
ques , ou les artistes modernes pussent trou- 


ver rEunis dans le meme lieu, de grands mo- 


deles capables de les former. En cette meme 


qualite de Tresorier de la Chambre Aposto- 
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tolique, il avoit presid6 aux premiers essais 
de cet etablissement. Lors qu'il fut devenu 
Pape, il ne négligea rien de ce qui pouvoit 
enrichir le Museum; il n'epargna ni soins ni 
depenses, ils toit reservele droit de preemp- 
tion aupres de tous ceux qui decouyroient 
des antiques; et Eludant ainsi la cupidite des 
antiquaires , il se procuroit ces monumens 
de la premiere main, et a des prix plus mo- 
_ diques. Par ce moyen il rassembla un nombre 
considerable de morceaux rares et choisis, 
de sorte que c'est sur- tout à lui qu'on doit ce 
Museum celebre, l'un des plus precieux de 
Europe. Piz VIn'eut cependant pas, comme 
dit Vecrivain patriote, la puerile yanite d' a- 
jouter dans l'inscription son nom à celui 
de son predecesseur, Deux témoins oculai- 
res, non-suspects, m' ont as$ures qu'on ne 
lisoit sur le frontispice que ces deux mots: 
Museum Clementinum, Muséum Clementin. 
Quoi qu'il en soit, des 1783, on commen- 
coit a donner au public, sous les auspices de 
Piz VI, les gravures et les explications des 
principauxmonumens du nouveau Museum. 
On en avoit deja fait imprimer six volumes 
grand in-folio, Le septieme Etoit pret lors- 
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que les agitations de 1'Italie se firent sentir. 
Cegrand etprecieux ouvrage a été suspendu, 
et les richesses du Musèum sont devenues , 
en partie, la proie des pretendus liberateurs 
du peuple Romain, qui se donnoient aussi 
pour les protecteurs des arts. 

Cet ᷑tablissement, en contribuant a la 
| gloire de la nation, devoit attirer dans la 
capitale du monde Chrétien un grand nom- 
bre d'etrangers qui y auroient apportè leurs 
richesses, et la ruine en est pour Rome 
une perte irréëparable. 

Pits VI ne se borna pas a ce moyen de 
faire le bonheur de son peuple. On le vit 
surveiller encore avec une attention scru- 
puleuse toutes les branches de Vadminis- 
tration publique, et ce fut avec un tel 
succès que pendant son regne, dit l Auteur 
des Memoires , les exactions ont été tres- 
rares dans I'Etat Ecclesiastique. Il encou- 
ragea toutes les manufactures ; il en &Etablit 
de nouvelles, et il ne tint pas à lui que le 
peuple Romain ne trouyat dans son indus- 
trie toutes les choses necessaires qu'il fait 
yenir , a grands frais, des pays étrangers. 
Il voulut donner aussi au commerce plus 
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d'etendue et plus d' activitéè. Dans ce des- 
sein, il ameliora le port d'Ancone ; il y fit 
construire entre autres ouvrages, ce superbe 
fanal qui lui manquoit. Les Souverains de 
Rome, depuis les Empereurs jusqu'à nos 
jours, s'etoient fait une gloire d'agrandir, 
de fortifier, de décorer ce port, le prin- 
cipal et presque I'unique de VEtat Ecclé- 
siastique, Fentrepdt de son commerce, et 
l'une des sources les plus fecondes de ses 
richesses. Les ruines du beau monument 
elevé par le Senat a Trajan; y attestent 
encore, dit Tecrivain patriote, la bienfai- 
sance de cet Empereur. Dans ces temps 
modernes, continue-t-il, Clement XII est 
le pape qui s'est le plus occupe a embellir 
ce port. Sa statue en marbre et un arc de 


triomphe érigé en son honneur vis-a-vis 


celui de Trajan, y sont les gages de la 
reconnoissance publique. Guides par le 
meine sentiment, les habitans d'Ancone 
ont aussi Erige une statue en Thonneur de 
Pix VI. Les Memoires Philosophiques en 
font un sujet de reproche a ce Pontife. C'est 
faire un crime a un Prince bienfaisant de 
la reconnaissance de ses sujets. Cette idée 
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n'e6toit encore venue dans Tesprit d'aucun 
6crivain, et elle est d'autant plus 6tonnante 
dans TAuteur des Memoires , qu'il loue les 
monumens Eriges en Thonneur de Trajan et 
de Clement XII. Il a apparemment une 
mesure particuliere pour PIR VI. Je ne sais 
s je dois dire qu'une telle partialite est 
odieuse ; mais vous conviendrez du moins 
qu'elle n'est gueres philosophique. 

L'agriculture est essentielle a la prospé- 
rite de tous les gouvernemens , et elle étoit 
extremement negligee dans! Etat Ecclesias- 
tique. Le Pontife en fit l'objet principal de 
son attention. Il n'oublia rien pour la re- 
mettre en vigueur parmi ses sujets. Lois 
sages, encouragemens , avances considé- 
rables; tout fut employe. Mais le dessein de 
ces Lettres ne me permet pas les details 
dans lesquels je serois oblige d'entrer, si 
j ècrivois une histoire complete. Je ne puis 
toutefois passer sous silence la grande en- 
treprise de PIR VI, relativement aux Ma- 
rais Pontains. 

Le dessèchement de ces Marais qu'il exe- 
cuta, en grande partie, est ce qui illustre 
le plus son Pontificat aux yeux meme de 
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ceux qui le jugeront avec sévérité. Long- 
temps avant ses malheurs, cette operation , 
aussi hardie qu'elle étoit necessaire , lui 
avoit attire les eloges les plus flatteurs. 
Catherine II, Frederic Roi de Prusse , 
Joseph II, Empereur d'Allemagne, Gustave- 
Adolphe Roi de Suede, les voyageurs étran- 
gers les plus celebres, les Anglois les moins 
enthousiastes, en avoient parle avec admi- 
ration. Le Pape lui-meme y attachoit plus 
de prix qu'a aucune de ses autres entre- 
prises. C'est qu'il en connoissoit l'impor- 
tance , et qu'il sayoit qu'a ce dessèchement 
tenoit la prosperitse et la salubrité d'une 
partie de Italie. 

Vous ne connoissez peut -Etre pas les 


Marais Pontins; je vais vous en donner une 


idée: elle vous fera comprendre plus aise- 
ment les avantages, la grandeur , les diffi- 
cultes du projet de Prx VI. 

Les Marais Pontains commencent au port 
d'Astura , celebre par la mort de Ciceron ; 
ils regnent le long de la cote/jusqu'a Terra- 
cine , aux confins du royaume de Naples, 
et en quelques endroits s'enfoncent fort 
avant dans les terres, Ils occupent toute 
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cette large vallee, qui des Appennins s'6- 
tend jusqu'à la mer. Ils sont occasionnes 
par une foule de petits ruisseaux qui tom- 
bent de ces montagnes, et qui forment, en 
se reunissant , plusieurs rivières. Ces ri- 
vieres dont le lit est sans cesse rétréci par 
le limon , ne peuvent contenir l'abondant 
tribut qu'elles regoivent, sur-tout dans la 
saison pluvieuse. Elles s'enflent, se débor- 
dent, et couvrent la plaine qui est de niveau 


avec leurs rives. 


Rendre ce vaste terrain a l'agriculture, 
et garantir les pays voisins des vapeurs pes- 
tilentielles qui s'exhaloient de ces maré- 
cages, est une entreprise qui, avant PIR VI, 
fut souvent tentee avec des succès divers. 

Rome n' toit pas encore fondee que cette 
entreprise signala la constance et industrie 
de cette colonie de Spartiates qui, rebutes 
par la s6verite des lois de Lycurgue, quit- 
terent Lacedemone et yinrent aborder a 


cette cote. Sous la Republique Romaine, 


le censeur Appius Claudius Eleva a travers 
ces Marais la fameuse voie qui a conserve 
son nom, et de laquelle peut- tre aucun 
des ouvrages romains ne surpasse la magni- 
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ficence. Un siecle et demi apres , le consul 
Cornelius Cethegus fit des effors passagers 
et impuissans pour faciliter Vecoulement 
des eaux. Le premier des Empereurs , Au- 
guste eut plus de succès. C'est a lui que Von 
doit le canal creusé le long de la voie Ap- 
pienne, et qui Etoit destiné tout a la fois a 


recevoir les eaux stagnantes et a servir a la 


navigation. Trajan ne fit que reparer , em- 
bellir la voie Appienne, et en construire 
une autre qui porte son nom. Sous le regne 
memorable de 'Theodoric I, Roi des Goths 
en Italie, un simple particulier osa entre- 
prendre, seul à ses frais, un ouyrage ou 
des Souverains ayoient Echoue , et il reus- 
sit, au moins en partie. Depuis ce temps, 
les eaux ayant de nouveau submergè le ter- 
rain, Boniface VIII, Martin V, Leon X, 
Sixte-Quint sur- tout firent creuser de larges 
canaux, et tentèrent avec quelque succès 
de rendre ces terres fertiles à leur an- 
cienne destination. Mais leurs travaux n'6- 
tant point continues , les Marais Pontins 
avoient repris leur forme hideuse , lorsque 
Prix VI parvint au Pontificat. 

Le projet delesdessEcherauroit pu effrayer 
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un courage ordinaire; le sien n'en fut pas 
ebranle. Des le commencement de son re- 
gene , il alla visiter lui - meme cette contree 
desolee. Ceux qui Vaccompagnoient, remar- 
querent le fremissement qui le saisit, lorsque 
du haut d'une colline il vit à ses pieds les 
profonds ravages du temps et des eaux, les 
brouillards empoisonnes qui s'6tendoient au 
loins, etles dangers qui menagoient quicon- 
que osoit fouler ce terrain mal affermi. Le 
Pontife resolut sur Iheure meme de rendre 
a son peuple Tinestimable service que IIta- 
lie devoit attendre du desséchement des 
Marais. Son parti fut pris irrevocablement , 
etilenapoursuivilex6cutionavecconstance 
jusqu'au moment ou les usurpateurs lui en 
ont enleye , avec le trone, tous les moyens. 

Le premier soin de PIR VI, a son retour, 
fut de s'assurer les fonds necessaires pour 
une entreprise aussi dispendieuse. Alin que 
la depense ne pesat point sur la partie pau- 
vre de ses sujets, il 6tablit une banque qui, 
sous le nom de Mont des marais, devoit re- 
cevoir les fonds consacres a cette entreprise. 
Des souscriptions volontaires procurerent 
bientot a cette banque des fonds congidera- 
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bles. Ces fonds épuisés, il y employa ses pro- 
pres Epargnes. Il crut memedevoir faire des 
empruns au tresor de Notre-Dame de Lo- 


rette, dans la crainte de trop charger, aux 


depens de son peuple, la caisse dela Cham- 
bre Apostolique , qui repond a ce qui est 
pour nous le tresor royal. 

Pix VI fit commencer Touvrage par pra- 
tiquer une route sire. On construisit de 
grands ponts sur cette espece d'abyme, afin 
de pouvoir du moins le parcourir sans peril, 
Un ancien aqueduc qui fournissoit de Veau 
a la ville de Terracine, ayant ete decouvert 
sous le limon, fut repare. De penibles tra- 


vaux degagerent la fameuse voie Appienne 


des couches de terres sous lesquelles elle 
Etoit ensevelie, et la rendirent au jour et aux 


voyageurs. Sur cette voie fut établie la nou- 


velle grande route que le Pape fit porter jus- 
qu'a Terracine, derniere ville de ses Etats 
vers le midi, et que la Cour de Naples hit 
continuer jusqu'a Capoue. Des 1786 , cette 
belle route enticrement acheyee etoit pra- 
ticable, et faisoit un des principaux embel- 
lissemens de l'Italie moderne. 

Dans le meme temps qu'on travailloit à ce 


Ar 


LEBTTA E. 47 


grand ouvrage, on creusoit, à travers les 
marais, un large canal qui aboutissoit au 
lac de Sogliano, séparè de la cote par une 
langue de terre tres-Etroite. L'effet de ce 
canal fut si prompt et si heureux, que des 
le mois d'Octobre 1778, il y avoit un terrain 
de 80 rubbies arrache aux eaux stagnantes , 


| et propre a la culture pour Tannee suivante. 


Les conquetes qu'on faisoit sur ce terrain 
si long-temps malheurevx, devenoient d' an- 
nee en annee plus ra pides et plus etendues. 
L'empire des eaux, si on peut parler ainsi, 
decroissoit sensiblement tous les jours. Le 
Pontife faisoit regulierement un voyage 
tous les ans au mois de Mai, pour voir de 
ses propres yeux Tetat des travaux, et ra- 
nimer tout par sa presence. Lors meme que 
des débordemens inattendus avoient pres- 
que detruit toutes les esperances, on Ta 
vu partir, presque sans suite, de Rome 
pour visiter les ouvrages, donner les or- 
dres, et prendre les résolutions qu'exi- 
geoient les circonstances. II ne s est jamais 
decourage, et il a toujours trouve les reme- 
des a des maux qui paroissoient désespèrés. 

Sa constance avoit &t6& couronnée dun 
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tel succès, et V'Etat Ecclésiastique retiroiy 
deja tant de fruit des nouveaux ouvrages , 
que la Cour de Naples en congut de la ja- 
lousie; (*#) Le Marquis de la Sambucca 
» faisoit, dit I Auteur des Memoires , tra- 
» vailler a une deduction ou l'on revendi- 
> quoit pour Naples la propriete d'une 
„ grande partie des Marais Pontins et de la 
>» ville de Terracine. L'envie voyoit deja 
> avec inquietude , continue-t-i], un pays 
» si voisin de ce royaume couvert d'une 
„brillante culture; les miserables habitans 
» de TAbruzze attires par les delices de ce 
» nouvel Eden; une ville magnifique s'ele- 
„ vant du sein des marais desseches ; le port 
„ de Terracine offrant un abri sur aux pe- 
» tits batimens , et rivalisant avec celui de 
„» Naples. » La deduction parut en effet, 
mais on n'y donna pas de suite. Le souve- 
rain Pontife avoit prepare sa réponse et 
justifiè ses droits par un savant memoire. 
J'ai peut- etre donné a cet article trop d'e- 
tendue. Je ne puis cependant le ſinir sans 
vous remettre, en peu de mots, sous les 
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(*) Tom, I, p. 144. 
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yeux les inconcevables contradictions de 
Auteur des Memoires a cet é&gard. Il seroit 
bien difficile, et peut- tre meme seroit-il 
impossible de deviner quel est son veritable 
sentiment. Pour dire ce que j en pense, il me 
semble qu il youdroit bien censurer le Pon- 
tile, et qu'il craint cependant de selever 
contre une operation qui, au jugement de 
tout le monde, a repandu un si grand &Eclat 
zur son regne. En effet, il commence son 
recit par louer l' entreprise de Prꝝx VI, et il 
finit par la blamer. Tous ceux qui, avant 
Pis VI, ont tenté le dessechement des Ma- 
rais Pontins, quoiqu'avec bien moins de 
succès que lui, il les exalte comme les bien- 
faiteurs de l' humanitè. PIR VI, en marchant 
ur leurs traces , et en les surpassant par le 
succès, na été, àl'entendre, que l'oppres- 
seur de son peuple, sans lui procurer aucun 
avantage réel. Ce censeur chagrin prononce 
hardiment que toutes les depenses faites par 
le Pontife , ont été des depenses perdues; 
Jet d'un autre cote, ilapprouve la Compagnie 
de Frangois qui avoit entrepris de consom- 
mer cette operation : il est fache que, faute 
des fonds necessaires , cette Compagnie ait 
X C 


© 


qu'une des premieres taches du nouveau 
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Ete obligee de Tabandonner ; il ne doute pas 


gouvernement Romain ne soit de reprendre 
le travail, et de le conduire à son entiere 
perfection. A quel excès ne mene pas les- 
prit de parti! 

Que Pix VI n'eùt eu aucun succès, il se- 
roit toujours vrai de dire que son projet 
6toit grand, hardi, utile, j ajouterois meme 
necessaire ; et n'eut- il fait que le conoevoir 
et en tenter Texecution , il meriteroit encore 
des Eloges. I 
Le reproche le plus specieux que lui fait N ab 
Fecrivain patriote, c'est que Vobjet essen- 
tiel de cette magnifique entreprise, savoir 
Vepurement de Vair, n'a pas ete rempli; et 
la preuve qu'il en donne, C'est que, dit-il, 
l'air y est encore pestilentiel. Mais je pour- 
rois Vopposer ici lui-meme à lui-meme. Car 
il nous apprend que /es brouillards epais 
qui couoroient tout le pays avotient presque 
entierement disparu. Je pourrois ajouter que 
$i Lair est encore chargs d'exhalaisons em- 
poisonnees, C'est une preuve que, contre 
toutes les lois physiques, ces exhalaisons ne 
venoient pas du séjour des eaux Corrom: 
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pues, et qu' ainsi la continuation n'en doit 
pas etre imputee au Pontife. Pix VI auroit 
pu sans honte se tromper en ce point: ce 
seroit un malheur et non un sujet de blame, 

Mais je rappellerai seulement a l Auteur 
philosophe, que dans de pareils desséche- 
mens on n'eprouye pas sur-le- champ les ef- 
fets salutaires qu'on doit se promettre. Au 
contraire , pendant les travaux l'air cor- 
rompu est degage par le remuement des 
terres , par la retraite des eaux, et ces limons 
fangeux ne produisent que des vapeurs plus 
abondantes et plus dangereuses. C'est sur 
ces principes qu'il fallait juger PIx VI; mais 
lauteur ne sait rien sans doute de tout cela, 
et il paroit que les lois de la physique ne luĩ 
sont pas plus familieres que celles de la 
justice. 


Je suis FP 


Monsirwvuas, 
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P 1x considere comme Pontife ; ses pieux 
&tablissemens ; son zele ; la maniere dont 
i remplissoit les fonctions Pontificales. 


Mors IBU R, 


L.. soins du gouvernement temporeln'ab- 
sorboient pas tous les instans de PIR VI. I 
n' oublioit point qu'a la dignite de Prince, 
il joignoit celle de Pontife. Quelques per: 
sonnes lui temoignoient un jour leur 6ton- 
nement de la promptitude de son retour des 
Marais Pontins. II leur r&pondit : « Je suis 
„ chef de I'Eglise;, et je ne veux pas que le; 
>» interets de tant de communautes chre- 
» tiennes et de toute la catholicite souffrent 
» de mon absence. » Tel etoit en effet le 
fond de son ame; disons mieux, tel Etoit le 
besoin de son cœur: il aimoit tendrement 
TEglise , elle occupoit toutes ses pensees , 
il eùt voulu ajouter sans cesse à sa gloire eleur 
a sa prospeTite, Ile 
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Rome chrètienne lui doit plusieurs établis- 
semens religieux. Il fit construire une église, 
un seminaire , une bibliotheque al Abbaye 

de Subiaco, a vingt milles de Rome; (il 
; {Wavoit possede cette abbaye avant son pon- 
{ Wtificat ; ) il dota plusieurs hôpitaux, et fonda 
a Rome meme une superbe maison ou les 
enfans recevoient une Education soignée, 
et apprenoient a fond les verites de la reli- 
gion. Ce n'est pas tout; il manquoit une sa— 
cristie à la magnifique eglise de St. Pierre de 
Rome, et les vœux publics en demandoient 
une depuis long- temps. II 6toit reserve à 
Pis VI de remplir cette attente, il fit faire 
cettesacristie, et y deployaunemagnificence 
xtraordinaire. Elle a coùtè plus der600 mille 
cus romains. Tout ce que architecture, la 
culpture , la peinture et la dorure offrent 
le plus eblouissant, y a te comme prodigue. 
i les connoisseurs, en admirant ce grand 
buvrage, ont trouve qu'il ne repondoit pas 
\l'6glise de St. Pierre dont il fait partie, c'est 
ne cette Eglise est un monument incompa- 
able, et que rien ne peut I'egaler en gran- 
eur ou en beauté. 
Il etoit naturel que la philosophie moderne 
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censurat ces pieux Etablissemens. Tout ce 
qui tient à la religion, tout ce qui tend a la 
fairerespecter, doit blesser les regards d'une 
secte qui en a conjure la perte. Cette secte 
trouvera toujours a redire a tout ce que nous 
ferons pour Vinteret de nos Autels. Pour lui 
plaire , pour obtenir ses Eloges, il faudroit 
les detruire. Nos mysteres , nos chants , nos 
ceremonies ne sont, si on veut Ven croire, 
quepetitessede vue, que pusillanimite d'ame, 
qu'anciensprejuges. Laissons-ladistillerains 
sa rage et prouver sa foiblesse par sa mali- p 
gnité. Il n'en est pas moins vrai que des eta. b 
blissemens semblables à ceux de Pix VI, sont e 
faits pour illustrer ceux qui les forment. Les ta 
philosophes payens regardoient comme une de 
gloire pour le trone meme, de faciliter , de co 
propager, derendre plus majestueux le culteſ fai 
des fausses Divinités. Combien plus un chelF pr 
del'eglise chretienne montre: t- il d'elè vation pe, 
et de grandeur, combien plus montre-t- me 
qu'il est digne de la place qu'il occupe, lor 
qu'il se plait a embellir et a rendre plus im 
posant le culte du seul Dieu veritable 

Certes, il ne doit trouver de censeurs qu 

parmi les demons, Mais les gens sensés, mal 
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ceux qui croient que la felicite publique est 
attachee a la religion, mais ceux qui pen- 
sent que donner a la religion des formes ai- 
mables, et repandre sur elle un éclat qui 
pauisse toucher le cœur en frappant les sens, 
est le plus grand service qu'on puisse rendre 
taux hommes; ceux-la, dis- je, beniront sa 
meèmoire, et ne cesseront jamais d'etre ses 
admirateurs. 
5 Pix VI ne se borna pas a faire des fonda- 
iſ tions religieuses ; il consacroit une grande 
i-W partie de ses jours aux nombreuses et péni— 
a-W bles fonctions de sa place. Dans les affaires 
nt epineuses, i] consultoit toujours ces respec— 
el tables congregations de Cardinaux qui sont 
ne depuis long - tems le senat de I'Eglise et le 
de conseil des Papes. A son avenement, il s'etoit 
lieg fait une loi de ne rien faire d'important sans 
iel prendre leur avis. Cette deference ne lem- 
on pechoit cependant pas de travailler par lui- 
i meme ; i] en étoit capable. Personne ne con- 
noissoit mieux que lui tous ces canons , 
toutes ces regles saintes dont il étoit le de- 
positaire ; il en faisoit une etude habituelle. 
On ne le vit jamais interrompre ce travail, 
et il s toit rendu par- la I histoire de la Reli- 
. 0 4 
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gion si familière, qu'il avoit presentes a Ves- 
prit toutes les lois de VEglise , et qu'il les 
citoit de mémoire comme s'il les avoit eues 
sous les yeux. | 

Il avoit puisè dans cette 6tude ce zele ar- 
dentetsincere quictoit lame de toutes ses ac. 
tions. Ceux qui l'ont vu de pres ne se rappel. 
lent encore qu' avec attendrissement les mar- 
ques eclatantes qu'il en a données tant de 
fois; je n'en citerai qu'un exemple: 

Hontheim, Suffragant de Trèves, avoit 
publié, sous le nom empruntè de Febronius, 
un livre trop fameux, ou les regles les plus 
saintes de la. discipline étoit renversées, et 
qui portoit meme quelque atteinte aux 
principes de la Foi. Le Souverain Pontife, 
par une suite de cette condescendance et 


de cette longanimitè qui le caractérisoient, 


ne se pressa pas de condamner cet ou- 
vrage, et youlut laisser le temps au repen- 
tir. Cependant il invita Auteur a se retrac- 
ter, et il le fit preyenir qu'il ne pourroit se 
dispenser d'employer contre lui les armes 
spirituelles, s'il persistoit dans ses erreurs. 
Les remontrances du Pere commun des 
 fidelles ne furent pas inutiles. Hontheim se 
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retracta solemnellement. Prix VI ne put 
contenir sa joie, en voyant ainsi revenir à 
Eglise un de ses enfans égarés. La veille 
de Noel, apres la Messe de minuit, malgré 
ses fatigues, il monta en chaire dans V'Eglise 
de St. Pierre. La, en présence de tous les 
Cardinaux et d'un auditoire immense, il 
lut avec force cette Edifiante retractation 
i] refuta les maximes erronèes qui étoient 
echappees a Auteur. Il exposa avec autant 
de clarte que d'energie les principes du 
saint Siege sur les matieres dont il s'agis- 
soit, et les vrais enfans de I Eglise ne su- 
rent qu'admirer davantage ou de son zele 
a s'éelever contre Verreur, ou de sa force 
a la combattre, ou enfin de sa sagesse 
a la menager. Py 

Ce zele etoit soutenu par une conduite 
vraiment digne d'un successeur du prince 
des Apotres. Tous les jours le Pontife cele- 
broit les divins mysteres , et dans cette 
action la plus sainte du Christianisme , il 
paroissoit comme abyme devant la Majesté 
Supreme. Tous les jours il alloit reguliere- 
ment faire sa priere au tombeau de Saint- 
Pierre, le premier de ses predecesseurs. 

C5 
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La, confondu parmi la foule innombrable 
des fidelles, il ne se distinguoit que par son 
recueillement, sa ferveur et son humilité 
profonde. Au sortir del Eglise de St. Pierre, 
Vapres - midi, il prenoit une recreation, 
C'etoit la seule qu'il se permit. Elle consis- 
toit à se Faire conduire à celle des Eglises 
de Rome où le Sacrement de nos Autels 
Etoit exposé au culte des fidelles. (Et il 
Etoit ainsi expos6 toute Vannee alternative- 
ment dans les différentes Eglises. ) Il y en- 
troit , et après y Etre reste une demi-heure 
en adoration , il alloit reprendre ses occu- 
pations ordinaires. 

L'homme du monde qui n'est frappe que 
du faux eclat des grandeurs humaines, 
meprisera peut-Etre les traits que je viens 
de raconter, et les regardera comme des 
circonstances minutieuses de la vie de 
Pie VI; mais le sage qui juge homme 
d'apres ce qu'il fait et non dM'apres ce qui 
Fentoure, les admirera ; mais la piets s'em- 
pressera de les recueillir , et Thistoire les 
racontera avec orgueil a la posterits. | 

La piete de Prix VI eclatoit sur-tout dans 
Texercice de ses fonctions pontificales; elle 
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6difia toujours la Capitale de Vunivers chré- 
tien. L'impression salutaire qu'elle faisoit 
sur tous ceux qui en Etoient témoins se re- 
pandant de ce centre dans les differentes 
nations, le nom de Jesus-Christ &Etoit beni 
par ceux meme qui ayoient abandonne 
sa religion. | 

Chez les anciens peuples, les dépenses 
du culte Etoient somptueuses , les ceremo- 
nies magnifiques, et tous les dehors brillans. 
Le Dieu veritable se fit construire dans l'an- 
cienne alliance le plus superbe Temple qui 
ait jamais existè, Etablit un ordre venerable 
de Pretres, commanda de nombreux sacri- 
fices et les fetes les plus solemnelles. Le 
fondateur du Christianisme n'a pas aboli 
cet Eclat extérieur, et rien n'est plus im- 
posant dans Thistoire de FEglise que les 
description qu'on y trouve des solemnites 
que, des les premiers temps, celehroient 
les plus saints Eveques. 

L'Eglise Romaine a toujours religieuse- 
ment conservè cet appareil respectable des 
anciennes ceremonies. Pix VI se faisoit un 
devoir de cc]-brer les solemnites de I'Eglise 
d'une maniere digne du rang supreme au- 
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quel il Etoit Eleve, et du Dieu aux pieds 
duquel il portoit les vœux et les hommages 
de toute la Chretiente. Représentez-vous, 
Monsieur, dans la pompe de ces fetes un 
vieillard venerable , dont les traits sont 
ö nobles et gracieux , dont Vage n'a presque 
pas terni le teint vermeil, qui exécute tout 
avec facilite, et en meme temps dans un 
1 esprit de piété qui se rend sensible, vous 
comprendrez aisement les effets que ce spec- . 
b -tacle deyoit produire , et peut-etre en res-, 
| sentirez-yous quelque chose yous-meme, K 
« Rien n'etoit plus imposant, dit I'Au- 
„ teur des Mémoires Philosophiques , que , 
v» de voir PIR VI dans les jours Cappareil, „ 

„ la tete ceinte du triple diademe, pare de 
» vetemens d'une blancheur eblouissante I 
» que relevoit la pourpre Romaine , pla- pI 
» nant , pour ainsi dire, sur une foule II., 
„ d' Ecclè siastiques de tous les grades, etl, 
» gemblant annoncer par-la sa domination 
» sur Eglise universelle... Beaucoup de „ 
» gpectateurs , ceux meme qui sont le plus I, 
» A Tabri de ces vains prestiges, n' ont pu 
>» se defendre d'une vive Emotion à Taspect 1 
» de cet appareil qui entouroit la Chaire Y 
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» de St. Pierre, sur- tout pendant qu'elle a 
» été OCCupee par PIR VI. » (*) 

L'Anglois John Moore éprouva cette vive 
6motion. « Jamais, dit cet Anglois, aucune 
» ceremonie ne fut mieux calculée pour 
» frapper les sens et Timagination , que 
» celle du Souverain Pontife donnant la 
„» bénédiction du haut de la tribune de 
» St. Pierre; quant à moi, si je n'avois 
» recu , des l'enfance, de fortes preven- 
» tions contre Jacteur principal et de cet 
» magnifique representation , j'aurois été 
» endanger de lui payer une sorte de tribut 
de respect, peu compatible avec la reli- 
» gion dans laquelle j'ai été élevé. » (**) 

Je ne puis m'empecher de vous citer en- 
core la description pompeuse que fait un 
protestant philosophe de la ceremonie de 
Ascension. » Pie VI monta sur le fauteuil 
» qui lui est destiné, et fut porte en pompe 
» a la Loggia, espèce de tribune qui est 
» au- dessus de l'entrée de I Eglise de St. 
» Pierre. Le moment où l'on tira le rideau 
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„ interieur de cette tribune, et on l'on avan- 
» ca jusqu'a Ia balustrade le siege sur lequel 
» le Pape étoit assis, fut celui ou l'on en- 
» tendit la salve d'artillerie du Chateau St. 
» Ange, et le son des cloches de Rome mi- 
» ses en branle toutes a la fois. Au meme 
» instant, la place de St. Pierre, ou les gar- 
» des du Pape étoient en parade, retentit 
„d'une musique guerrière, et au bruit Ecla- 
» tant des limbales et des trompettes, se 
» melerent les acclamations d'un nombre 
prodigieux de spectateurs enivrés d'en- 
thousiasme. Un calme profond fait 
» ensuite place a cet ébranlement univer- 
„sel, a ce melange étourdissant de sons et 
de cris. Alors le Pape se leve de son siege. 
» Devant lui, au meme instant, toute cette 
» foule immense tombe a genoux. II eleve 
ses regards, il Etend ses bras vers le ciel, 
„ rapproche ensuite, avec une religieuse 
lenteur, ses mains de sa poitrine, les dé- 
ploie de nouveau comme pour repandre 
» sur Rome et sur l univers la benediction 
» qu'il vient d'obtenir du ciel, et disparoit 
„ de la tribune. » (* 
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Croire que tout cet appareil n'etoit dans 
le Pontife qu'une vaine re présentation, et 
ne produisoit sur les spectateurs aucun ef- 
fet religieux , c'est en meme temps une in- 
justice et une erreur dementie par le meme 
temoin oculaire et non suspect, que je viens 
de citer. « On ne voyoit , dit-il , en parlant 
„d'une ceremonie semblable, on ne voyoit. 
» de toute la personne de PIR VI, que ses 
» mains jointes posees sur l'autel, et sa tete 
» nue ornee ds ses cheveux blancs. Dans 
cette attitude, il prioit à voix basse, et 
» ses yeux élevés vers le ciel, etoient hu- 
» mectes des larmes de la componction. 
» Tous ses traits portoient Vempreinte de 
» Ia devotion la plus fervente. Pourroit-on 
» $'&tonner qu'une scene si bien congue , 
» disposee avec tant d'ordre dans tous ses 
» details , produisit sur la foule rassemblee, 
» sur le peuple, Veffet qu'on $'en Etoit pro- 
» mis ; il étoit si général, si profond , qu'il 
» Etoit impossible de n'en pas Etre vivement 
» Emu... Des qu'on eut annonceTapproche 
» du Pape avec le St. Sacrement (c'Etoit le 
» retour de la procession de la Fete-Dieu) 
» le peuple s'ëtoit precipite contre terre, 
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» $'etoit frappè la poitrine, avoit ensuite 
» Eleye vers le Pape qui s'approchoit du 
» St. Sacrement, ses yeux respectueuse- 
» ment attendris. »L' Auteur des Memgi- 
res Philosohiques avoue que la yeneration 
qu'inspiroit I'exemple eclatantdes vertus que 
le Pape donnoit , ont retards chez le peuple 
Romain les progres de la philosophie , et 
empeche que ce peuple ne fit mir pour la y 
| liberts. d 

Ce respect pour la personne de PIB VI Wc 
commenqa des la première anne de son Pon- Wp! 
tificat. Cette premiere annee le nouveau 
Pape celebra avec une pompe extraordi- ML 
naire, le Jubils annonces en plein Consis- de 
toire au mois d' Avril 1774, par Clement Nee 
XIV, deja atteint de la maladie lente dont Ne 
il mourut. | ; | m 

Le Jubile ou I Annòe Sainte fut Etablie en Nco 
1300, dans le dessein de sanctifier I'institu- be 
tion profane des jeuxsEculairesdeVancienne Wai 
Rome. Ainsi, d' abord il ne devoit se cele- ſve 
brer que la premiere année de chaque s1ie- Imi 
cle. Clement VI ordonna qu'il auroit lieu No. 
tous les cinquante ans, et Sixte-Quint en! 
hxa le retour de 25 ans en 25 ans; ce qui Ide 
depuis s'est toujours pratique, 
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Cette annee est appellee I Annde Sainte, 
parce que tous les lidelles y sont encore plus 
spécialement pressés de travailler a leur 
sanctification. C'est une invitation générale 
a la penitence , un renouvellement univer- 
sel. I. Eglise, à cette époque, ouvre tous 
ses tresors a ses enfans, et par des ins- 
tructions plus souvent répètées, par des 
prières plus longues et plus ferventes, par 
des exemples plus imposans, elle tache de 
les en rendre dignes. Le Jubilé a toujours 
produit les plus heureux effets, 

Celui que celebra Pix VI est remarquable. 


Les hdelles de Rome, de l'Italie, et meme 


des nations étrangères, rassemblées pour 
cette grande solemnite , furent edifies de 
voir le chef de l Eglise à leur tete , et le pre- 
mier aux saints exercices de dévotion. Ac- 
coutumes a ne voir que des Pontifes cour- 
bes sous le poids des années, remplir d'un 
air penible leurs fonctions publiques, sou— 
vent longues et latigantes, les Romains ad- 
mirèrent avec quelles graces Pix VI remplis- 
soit les memes fonctions. 

Ce fut dans une des ceremonies publiques 
de ce Jubile, qu'on entendit une voix qui 
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crioit dans un moment d'enthousiasme; 


quanto & bello! quanto è bello ! Qu' il est 


beau ! qu'il est beau! et qu'une autre voix 
reprit aussi-tot ; tanto è bello quanto & 
Sancto, il est aussi saint qu'il est beau. 
Le frangois ne rend que foiblement Te- 
nergie des paroles italiennes. Vous pou- 
vez cependant en conclure aisement. et 
la dignite de Vappareil dans lequel PIR VI 
se montroit, et la haute opinion que Ton 
avoit deja de lui. 

Voila , Monsieur, le Pontife que la Provi- 
dence avoit place à la t6te de son Eglise, 
pour la gouverner dans ces temps difficiles; 
mais vous ne Tavez encore vu, si je puis 
ainsi parler, qu'à moitié, car je ne vous 
Vai montre encore que dans Rome ou dans 
I'Etat Ecclesiastique. Je vous le ferai voir 
bientèt dans ses rapports avec les puissan- 
ces etrangeres et ces rapports ne feront 
que developper davantage sa grande ame 
et son grand caractere, 


Je suis, 


MoxsiE UR. 


— 
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AFFAIRES de Toscane. 


Mors TEUR, 


J E ne sais si vous aurez été frappe d'une 
singularitè qui me paroit remarquable. D'un 
cote , les Princes de Europe venoient ren- 
dre hommage a Prix VI dans la capitale du 
monde Chrétien; et de l'autre, ils cher- 
choient à le contrister dans leurs propres 
Etats. D'un coté, dis- je, ils temoignoient 
au Pontife un respect dont leur cœur pa- 
roissoiĩt vèritablement pénëtré, et de Tautre 
ils ne cessoient de Vabreuver d'amertumes. 
Ce n'est pas tout: tandis que les Puissances 
Catholiques ne craignoient point d'affliger 
le Pape par des dégoùts multiplies , des Rois 
6trangers a I'Eglise Romaine le consoloient 
par leurs Egards et leurs ménagemens. Je 
vais entrer dans quelque détail a ce sujet. 
Rome, pendant le regne de PIE VI, a 
yu dans ses murs quarante Princes ou Prin- 
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cesses, tous Etrangers , et tous pleins de 
veneration pour le Souverain Pontife. Parmi 
ces illustres voyageurs, on compte Joseph II 
Empereur d'Allemagne, Paul I. er Empereur 
de toutes les Russies, sous le nom de Comte 
du Nord, Gustave-Adolphe Roi de Suede, 
les Princesses de France , plusieurs des 
Princes d'Angleterre, fils de George III, 
et son auguste Frere le duc de Glocester. 
Prix VI les regut en Prince et en Pontife, et 
leur donna sur-tout la plus haute idee de 
ses vertus apostoliques. Poli avec dignité 
et grand avec modestie , i] sayoit allier ce 
qu'il se devoit A lui-m&me et à sa place, 
avec les égards qui sont dits par-tout au 
sang auguste des Rois. Le detail de la re- 
ception qu'il leur fit ne peut entrer dans un 
Precis. Vous remarquerez seulement qu'au- 
cun Pontife Romain n'avoit été plus ho- 
nore, et n'ayoit plus merite de Tetre ; que 
jamais encore, aux plus brillantes epoques 
de la grandeur pontificale, je parle de la 
grandeur temporelle , le tr6ne des Souve- 
rains Pontifes n'avoit regu plus d'hommages 
qu'a la veille de sa chiite, il sembloit qu'on 
se hatat, comme par un pressentiment se- 
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cret, de contempler la capitale du monde 
Chrétien dans cet ancien eclat dont elle 
6toit sur le point d'etre de&povillee, et qu'on 
youlit encore voir Rome avant qu'elle ces- 
sat, pour ainsi dire, d'etre Rome. 

Pix VI ne perdoit pas de vue linteret de 
la Religion dans Vaccueil qu'il faisoit a ses 
augustes hotes. Il tacha d'eclairer les Prin- 
ces Catholiques sur les projets de la Philo- 
sophie qui s'efforgoit, par tous les moyens 
possibles, de les soulever contre la Religion 
et contre le saint Siege. Quant aux Princes 
$6pares de la communion Romaine, le Pon- 
tife, par ses manieres atfables, honnetes et 
meme respectueuses , par ses discburs qui 
ne respiroient que la charite, par l' exemple 
de la piete la plus sincère, affoiblit , s'il ne 
detruisit pas meme entièrement, les pré- 
ventions et les prejuges qu'ils avoient $uces 
avec le lait. Plusieurs quitterent Rome et 
le Pontife, avec moins d'aversion pour le 
saint Siege et pour la Religion Catholique. 
De ce nombre fut Gustave-Adolphe qui , 
non content d'avoir assure PIE VI que les 
Catholiques de ses Etats jourss07ent et Jout- 


roient toujours de sa protection particulière, 
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dit au Cardinal Antonelli; i Dieu prolonge 
ma $ante et mes jours, j espere faire encore 
plus en leur fabeur. C'est ce meme Gustave 
qui, témoin de la maniere dont le Pape 
celebroit les religieuses solemnités de la 
Semaine Sainte, disoit tout haut « Que les 
» Protestans ayoient tort de critiquer la 
„» pompe des ceremonies , et que puisque 
» la Religion étoit n&cessaire , on faisoit 
„ bien de Ventourer de tout ce qui pouvoit 
» Ia rendre auguste et imposante. »» 

La joie que PIR VI éprouvoit de cette 
espece de succès, Etoit bien temperee par 
les peines que lui causoient les Princes Ca- 
tholiques. Des le commencement de son 
Pontificat, ils lui donnerent des degouts : 
ce fut a occasion de Vabolition de la So- 
ciete des Jésuites par Clement XIV. 

L'Espagne et la France s'acharnoient a 
poursuivre les infortunes debris de cette 
Societe Eteinte sous le Pontificat precedent, 
Catherine IIet le Grand Fredericles accueil- 
loient au contraire. Ces Princes desiroient 
favoriser l' ducation publique, en la con- 
fiant a des maitres qui avoient fait leurs 
preuves en ce genre, et ils demandoient au 
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Pape toutes les permissions necessaires pour 
pouvoir les fixer dans leurs etats. PIE VI 
n'etoit pas fache dans le fond que le Roi de 
Prusse et IImperatrice de Russie fussent 
dans de pareilles dispositions. II avoit dans 
le cozur de proteger lui-meme , autant que 
les circonstances le permettroient, une So— 
ciet6 celebre, qui avoit étè toujours en but 
aux ennemis de la Foi, a cause de son zele 
et de ses innombrables services; une Société 
qui, sacrifice trop legerement et peut-etre 
par haine, laissoit un grand vide apres elle, 
et qu'on devoit regretter bientòt et presque 
genéralement. Mais la France et I'Espagne 
s'0pposoient a ce qu'il suivit les mouremens 
de son cceur, eta ce qu'il se rendit aux vœux 
de Frederic et de Catherine. Elles ne virent 
pas avec indifference qu'il eut permis aux 
Jesuites de la Russie Blanche de rester dans 
leur ancien état, et qu'il evit adressé a ce 
sujet plusieurs Brefs a I'Eveque in partibus 
de Mallo , etabli a Mohilow avec le titre de 
Visiteur Apostolique. Elles furent sur - tout 
oflens es de ce que I'Eveque de Mallo , don- 
nant aux Brefs plus d'extention qu'ils n'en 
u Havoient, permettoit aux Jesuites de recevoir 
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des novices. De la des plaintes et des récla- 
mations Eternelles de la part de ces Cours, 
Leurs Ambassadeurs ne donnoient , pour 
ainsi dire, pas de relache au Pontife, et le 
pressoient sans cesse de faire exécuter dans 
la Prusse et dans la Russie le Bref de son pre. 
decesseur. PIR VI savoit tres-bien qu'il de- 
voit des menagemens a ces Couronnes, mais 
il sentoit aussi qu'il ne pouvoit consentir a 
leurs desirs sans offenser Catherine, protec- 
trice déclarèe des Jesuites. Sa sagesse lui 

fournit un temperament qui lui reussit. 
Pour contenter I'Imperatrice, il n'exigea 
pas de Evequede Mallo la retractation for- 
melle que demandoient les Cours Catholi- 
ques , et dont Catherine ne vouloit pas en- 
tendre parler. Il Erigea aussi, suivant les 
yceux de la Princesse, Mohilow en Arche- 
veche pour I'Eveque de Mallo , et lui don- 
nat le Coadjuteur qu'elle desiroit , le Jesuite 
Benilawski. D'un autre c6te, il satisfit les 
Rois de France et d'Espagne,, en leur adres- 
sant une declaration dans laquelleil regarde 
1a suppression des Jésuites comme irrévoca— 
ble. Il ne fit pas sans doute alors tout ce 
qu'il désiroit, mais il gagna au moins du 
| temps. 
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temps. Les esprits devinrent, à la longue, 
moins 1rrites et moins exigeans. Les Jésui- 
tes ont subsiste jusqu'a nos jours, et sub- 
sistent encore dans la Russie. Il s'établit 
meme a cette Epoque des relations amicales 
entre Pie VI et Catherine II. Ces relations 
ayoient pour objet la reunion si désirée des 
deux Eglises. Des obstacles survenus et le 
alheur des circonstances Vempecherent. 
lle est peut-etre resery6e au successeur de 
Pts VI et au Fils de Catherine, qui parolt 
lesirer et poursuivre aujourd'hui Vaccom- 
lissement de ce grand projet. 

Cet orage n'etoit pas appaisè qu'il 8'tleya 
plus pres du St. Siege et dans le centre meme 
le I'Ttalie , une nouvelle tempete qui devoit 
voir des suites bien plus funestes, si la Pro- 
dence ne Veit appaisee. 

Leopold , Grand-Duc de Toscane , or- 
lonna , des 1775, que tous les biens ecclé- 
iastiques situes dans ses Etats Fussent assu- 
ttis aux mEmes contributions que les au- 
res, et fixa en meme temps V'age auquel 
s sujets pourroient ètre admis dans un or- 
te religieux. L'annee suivante, il supprima 
s Hermitages, En 1778 il renouvela les an- 
8. | D 
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ciennes pretentions de la Toscane sur le 
Duche d'Urbin, fit prendre des renseigne- 
mens sur le nombre des Religieux des deux 
Sexes , ainsi que sur leurs revenus, et il leur 
enjoignit a tous, sans exception, de don- 
ner a la jeunesse les premiers elemens des 
sciences. 

Pis VI vit avec douleur des entreprises 
jusqu'alors inouies. Ce qui ne concernoit 
que les interets temporels , le touchoit peu, 
Mais le zele du Grand- Duc pour les refor- 
mes alarmoit le zele du Pontife pour la Re- 
ligion. PIB VI y appercevoit Vannonce de 
reformes ulterieures , beaucoup plus dan- 
gereuses. Il ne pouvoit d'ailleurs s'empècher 
de yoir dans ces innovations un defaut ra- 
dical, celui d'une autorite competente. Car 
il Etoit du deyoir de Leopold de n'agir qus 
de concert avec le St. Siege dans les affaires 
qui interessoient I'Eglise autant que I Etat. 

Leopold, il en faut convenir , ne vouloit 
pas de schisme. & 11sentoit dit I Auteur de: 
„» Memoires Philosophiques , cet aveu est 
„ remarquable, il sentoit que la Religio! 
» Etoit pour le Trone une allice precieus 
» a menager, et qu'elle offroit a Vautori ©) 
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» temporelle un appui et un supplément. II 

„ vouloit seulement qu'elle ne fut pas sa ri- 

» vale. » (*) Commes il eùt eu quelque chose 

à craindre des principes du Christianisme , 

des lois fondamentales de TEglise Catholi- 

que, des pretentions du St. Siege et du chef 
actuel de I'Eglise, de ce chef dont les sen- 

timens étoient si connus , et dont Vesprit de 

moderation ne peuvoit etre un probleme. 

uoi qu'il en soit, le Grand-Duc, tout en 

Jredoutant le schisme, Etoit pousse directe- 

- {nent vers le schisme, qui sans la prudence 
le PIR VI auroit été consomme. 

Celui quil'y poussoit davantage Etoit Sci- 
non Ricci, Eveque de Pistoia en Toscane. 
Etoit un homme hardi et entreprenant par 
aractere, amateur des nouyeautes , nova» 
ugſſeur lui-meme , entichs des principes de 
res Eveque d'Ypres qu'il ayoit de beaucoup 
tat. Nlepassé. Il Etoit d'ailleurs irrits personnel- 
loitkment contre le St. Siege qui ne lui avoit 
degÞccorde ses bulles que sur une retractation 
exFormelle de ses erreurs. Cet Eveque fanati- 
ziongue par philosophie, car de Jansèniste il Etoit 
use 
ite 
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devenu en effet philosophe ; cet Evèque, 
dis- je, de l'aveu du Souverain, prit dans son 
petit diocese Tinitiative des reformes. II es. 
Saya les plans qu'on avoit le projet de reali- 
ser dans tout le Grand Duche. 

Le Pape se contenta pour lors de lui Ecrire 
un Bref afin de le rappeler a son devoir. Le se 
Bref étoit plein de douceur. Cependant , Ila 
quelque moderees qu'en fussent les expres. Ine 
sions, le Grand- Due s'en tint offensé, et 
prenant un ton de hauteur, il demanda une gie 
Satisfaction prompte et eclatante, ordonna 50 
a son Ministre a Rome de se retirer sur lee 
champ si elle &toit refus&e, et menaga enfinÞ=et 
d'une rupture ouverte. Pix VI ne se laiss E 
pas intimider. Mais le Cardinal Corsini eutÞÞer 
avec le Ministre Toscan a Rome des expli 
cations qui rapprochèrent les esprits, et cettt 
affaire fut assoupie pour quelque temps. 

| Cen'ttoit qu'une treve. Leopold ne tardi 
pas à la rompre en recommencgant ses tentati 
ves contre la discipline ecclesiastique. Mai 
les plus grands coups furent portes en 178 
par le trop fameux Synode- diocesain qut 
tint I'Ev&que de Pistoia, et dont le Grand 
Duc approuya les extravagantes décision 
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La discipline de I'Eglise y étoit renversée 
de fond en comble, la Foi attaquee dans 
les points les plus importans ; les droits sa- 
cres des Souverains s'y trouvoient compro- 
mis, et les principes les plus reyolutionnai- 
eres consacres. Rome ne pouvoit se dispen- 
eser de parler. Elle parla et le Prelat tout-a- 
la-fois impie et seditieux fut proscrit solem- 
. nellement. | 

Le chef de I'Eglise, en defendant la Reli- 
e gion, vengeoit aussi la cause de tous les 
a souverains. Le Grand- duc de Toscane, loin 
de se rèunir a lui, voulut s'emparer de I hon- 
neur de la reforme , déjà si avancee par 
'Ey6que Ricci. Il annonca un Synode gé- 
neral dont l'objet, disoit-H. dans sa lettre 
Fcirculaire , Etoit de prevenir les divisions 
Nui pourroient resulter des Synodes parti- 
uliers. Il ajouta que son intention &toit 
l'etablir pour toute la Toscane une par- 
aite uniformité dans les matieres ecclé- 
lastiques, Ce n'etoit là qu'un pretexte. Le 
dynode general étoit destine dans les vues 
Se | Eveque de Pistoia qui en avoit donné 
idée, et dans celles du Grand Duc, & gé- 
tcraliser les reformes deja exécutées, en y 
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en ajoutant de nouvelles; mais il fut yeri. 
tablement le terme de ces reformes. Les 
trois Archeyeques de Florence, de Pise et 
de Sienne, et dix Ey&ques refusèrent cons- 
tamment leur adhesion, et rien ne pus ni 
les gagner ni les Ebranler. L&opold moders 
par caractere ne fut qu'afflige de ces contra- 
dictions. Ricci $'en indigna, mais le Grand- 
Duc le consola un peu par la place bien ex. 
traordinaire pour un Eveque , de Surinten- 
dant des biens des Monasteres supprimes , 
dont il Vinvestit. 

La fermeté des Eveques Toscans avoit 
donne quelque reläche au Pape dans ses 
demeles avec le Grand-Duc; un incident 
vint les reveiller. PIR VI, sur la demande 
de Leopold , avoit consenti à I'erection de 
Pontremoli en &6veche. Mais ce Prince lui 
ayant proposé quatre candidats , le Pape 
avoit cru devoir choisir celui qui étoit porte 
le dernier sur la liste, parce que celui qu'on 
y avoit mis le premier avoit des opinions 
plus que suspectes, et que la conscience du 

Pontife ne lui permettoit pas de mettre un 
homme de cette espece ala tte d'une Eglise. 
Leopold insista pour que le Pape donnät la 
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preference au premier, dit qu'il le proté- 
geoit d'une maniere particuliere , et que si 


cet Ecclesiastique n'etoit pas institue , 14 


regarderoit ce refus comme une suite des 


| personnalites offensantes , et des hostilites 
| qu'il essuyoit continuellement, disoit-il , de 


la Cour de Rome. Il alla jusqu'a menacer , 
comme il avoit deja fait en faveur de Ricci, 
d'en venira une rupture formelle, pour sou- 
tenir les droits de sa souverainete, et ajouta 
que s'il n'obtenoit pas de satisfaction, il 
rappeleroit son Ministre PIR VI, loin d'etre 
effraye par ces menaces , envoya a son 
Nonce de Florence des instructions tres- 
energiques. Il lui donna meme ordre de se 
retirer lui- meme si la Cour de Toscane re- 
nouveloit ses instances et ses menaces. Ce 
courage fut couronne du succès. Leopold 
$'adoucit , et fit assurer le Pape qu'il n'avoit 
jamais eu lintention de rien dire qui lui fut 
desagreable, et qu'il Etoit loin de youloir en 
venir a une rupture. 

Cette bonne intelligence ne fut pas de 
longue durée. Un edit du Grand Duc, en 
date du 20 Septembre 1788, renouvela tou- 
tes les querelles. Par cet edit , Leopold abo- 
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Lss0it la nonciature dans ses Etats, et sta. 
tuoit, entre autres choses, qu'il n'y auroit 
plus d'appel au St. Siege; que les causes 
ecclesiastiques seroient portees en premiere 
instance à I'Ey&que , et que definitivement 
elles seroient decidees par le Metropolitain. 
La nonciature ne tient pas a la religion, 
et n'est pas un point de la discipline eccle- 
siastique. Mais, par rapport à la Toscane, 
c' etoit un droit ancien accorde par les Sou- 
verains, conſirmè par un long usage, et 
dès- lors il Etoit odieux de l'abolir sans mo- 
tif et sans en avoir préèvenu le Pape. Aussi 
le Pontife fit- il des reclamations. Leopold, 
loin de les Ecouter , poussa les choses aux 
derniers excès, et exigea meme qu'on lui 
remit tous les papiers de la Nonciature. Pin 
VI repondit « qu'il aimeroit mieux souffrir 
„ quelque violation que ce fut , plutot que 
» de descendre a une pareille bassesse ; que 
» les papiers d'un Ministre etranger sont 
>» encore plus sacres que sa personne; que 
> Cependant par amour pour la paix, il 
> Communiqueroit tous ceux qu'il pouvoit 
>» communiquer. » | 
Le Pape joignit a ce langage energique 
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d'autres réclamations contre les atteintes 
| portees par le dernier Edit. Ces reclamations 
deplurent, et le courrier qui les avoit por- 
tees revint a Rome sans réponse. Ce n'est 
pas tout. Ricci, pour insulter au Pontife, 
| fit imprimer les actes de son Synode. Le 
Grand-Duc publia bient6t après ceux du 
KW 5ynode provincial qu'il avoit conyoque & 
Florence l'année precedente , et il y ajouta 
une longue apologie faite par le petit nom- 
bre d Eveques qu'il avoit su mettre dans les 
interets de ses innovations, avec une refu- 
tation plus longue encore de ce qu'il appe- 
loit les pretentions de la Cour de Rome. 
Toute l'année 1789 se passa au milieu de 
ces orages. 

Les choses en étoient la lorsque Jo- 
seph II mourut, le 22 Février 1790. Alors 
tout changea de face. Leopold fut appelé 
au trone imperial. La regence provisoire 
qu'il avoit nommèe avant son depart , laissa 
aux Archeveques de Florence, de Pise et 
de Sienne , la faculte de retablir tout ca 
qui avoit été detruit. L'ancien ordre re- 
parut en un instant. Ricci prive de son 
protecteur ne pouvoit plus jouer aucun 
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rôle; son regne étoit passé; il se retira 
dans son diocèse où il se mit à exercer une 
sorte de primaute ecclesiastique, qu'il s'6- 
toit arrogee de sa propre autorité. Ce ma- 
nége ridicule ne dura pas longtemps. Le 
nouveau Grand-Duc , des son arrivee , loin 
de fayoriser Vhypocrisie et la vanité de ce 
brouillon , Vobligea a se demettre de son 
eEveche, et en annonca lui-meme Tagreable 
nouvelle a PIR VI, par une lettre tres af- 
fectueuse. Ce fut ainsi que se termina cette 
affaire qui, comme nous I'ayons dit, auroit 
pu avoir des suites bien plus fächeuses. 

Je m'etois propose de vous exposer au- 
jourd'hui les demeles de PIR VI avec Jo- 
seph II, demeles qui eurent lieu a peu pres 
dans le meme temps que les disputes dont 
je viens de vous parler; mais je m'appergois 
que ma lettre est deja assez longue ; je re- 
mets donc à une autre fois à vous rendre 
compte de ces nouveaux orages. 


Je suis, 


Mons1iEtUuR, 
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| DEMELE de PIE V, avec JOSEPH EL. 
Loyage de Vienne. 


Mors TEUR, 


L.. deux frères, I'Empereur Joseph et 
Leopold , Grand- Duc de Toscane , agis- 
soient de concert et paroissoient suivre les 
memes influences, celles de la philosophie. 
Tous deux donnoient dans le meme temps 
les plus vives inquietudes au Souverain 
Pontife sur la destinée de la Religion dans 
leurs Etats respectifs. Leopold avoit des 
formes plus douces et une tete plus calme. 
Joseph Etoit plus hardi, plus entreprenant, 
plus fecond en projets, et il les poussoit 
sans en craindreles consequences. « Depuis 
» long-temps , dit I'Auteur des Memoires , 
» (*) il méditoit sous la tutelle d'une mere 
» imperieuse et beaucoup moins philoso- 
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(Tom. I, p. 226. 
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„ phe que lui, de vastes plans dont son 
» impatience auroit voulu hater l'exécu- 
» tion. Et parce qu'il y avoit long- temps 
» songé, il crut les avoir muris, ou plut6t 
» jugeant le reste de I Europe et ses peu- 
» ples par lui- meme, il crut que tout Etoit 
» Mur pour ses projets. » Heureusement 
qu'elle n existoit pas cette maturite , ou en 
d'autres termes , cette corruption générale 
qu'il imaginoit, et sur laquelle il fondoit 
principalement le succes de ses plans. L'As- 
semblèe nationale de France et les Jacobins 
y ont été également trompes. 

Cependant , plein de cette idee chime- 
rique, Joseph II annonca , des son ayene- 
ment au trone , le dessein forme de boule- 
verser toute la discipline ecclesiastique. 
Ce rempart une fois renversé, il esperoit 
ne plus rencontrer d'obstacle. Bientòt en 
effet les innovations se succederent rapi— 
dement les unes aux autres, sans qu'il fut 
possible de marquer le terme ou le Prince 
$arreteroit. Dés 19781, il parla de donner plus 
delibertè ala presse, et il fit dresser le tableau 
de tous les reyenus ecclesiastiques du Mila- 
nois et du Mantouant. La meme anne il Lt 
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paroltre deux Edits qui assujettissoient à 
des formes genantes et presque impossibles 
a remplir , l' admission des Brefs, des Bulles 
et des Rescrits de la Cour de Rome. Par un 
autre Edit , il declara qu'a l'avenir les Or- 
dres Monastiques ne seroient plus exempts 
de Tautorité des Eveques , et que le Pape 
neauroit plus sur eux de jurisdiction immé- 
diate. Prx VI n'opposa à ces Edits que des 
t representations, et sur de nouvelles entre- 
prises de la part de! Empereur, iln'employa 
s | encore que le meme moyen. Joseph ne fat 
pas touche de remontrances paternelles du 
-Pontife, et il repondit s6chement au Nonce: 
« Je ne demande point conseil sur les af- 
» faires de mes Etats qui ne regardent que 
» mes propres sujets, et sur des objets 
» purement temporels, » 
nA la faveur de cette distinction, du tem- 
i- Iporel et du spirituel, Joseph croyoit pou- 
ut voir tout ce qu'il se permettoit. Le mal 
ce Flaisoit tous les jours de nouveaux progres , 
us let on n'y voyoit pas de remede. Le Pape 
au prit alors un parti extraordinaire que le 
la-Jzele seul pouvoit lui inspirer. Il se deter- 
fit mina a aller lui- meme conferer en personne 
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avec le Chef de Empire. Il espera que le 
Prince ne resi:terou pas en face au Pere 
commun des (idelles qui ne lui tiendroit 
que le langage de la douceur et de la 
verite, et qui dailleurs, Etoit decide à 
faire tous les sacriſices que la Foi lui per- 
mettroit de faire. 

Le projet du voyage de Vienne avoit 
d'abord ete tenu secret. On s'etoit contents 
de le communiquer a I'Empereur qui ayoit 
fait une réponse tres-affectueuse au Pon- 
tife. Des qu'il fut divulgue, et que les 
Ministres de France et d'Espagne en eurent 
connoissance , ils se reunirent pour tacher 
d'en detourner le Pape. Ils le lui represen- 
terent a la fois comme inutile et comme 
contraire a sa dignite. Plusieurs Cardinauz 
tinrent le meme langage , et les neveux, 
dans le dessein de le dissuader, firent par- 
ler leurs larmes. Rien ne put ebranler 
Prix VI, qui croyoit ce voyage commande 
par lVinteret de la Religion. II consulta 
cependant encore les memes Cardinaux 
dont il ayoit deja pris les conseils. IIs le 
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lors elle fut irreyocable, On n'en douta 
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| plus, après cette belle réponse qu'il fit a 

ceux qui lui representoient les dangers , et 

les affronts auxquels il alloit etre expose 
dans Je voyage. « Je vais a Vienne, dit-il, 

| ; » comme j irois au martyre; pour luntérèt 

v» de la Religion, nous devons exposer la 

|» vie meme. Il ne nous est pas possible 
t d'abandonner le vaisseau de Eglise dans 
E les orages les plus violens. Peu importe 
t» que les Ministres Imperiaux me ridicu- 
- lisent. Leurs sentimens sont connus. Ne 
V savons- nous pas que nous devons pa- 
» rolitre insenses pour J. C. 2 » 

Tous les apprets du voyage étant ache- 
ves, Pris VI tint le 25 Février 1982 un 
Consistoire, dans lequel il regla que pen- 
dant son absence, le gouvernement seroit 
entre les mains du Cardinal - vicaire Co- 
lonna; que dans le cas ou il viendroit a 
deceder hors des murs de Rome, le Con- 
clave pour le choix de son successeur se- 
roit tenu dans cette capitale du monde 
un Chrétien; et comme le Cardinal Pallavicini 
lese trouvoit alors dans un état alarmant, le 
es- Pape dèsigna, dans un billet cachete, celui 
uta qui deyoit en cas de mort, succeder a ce 
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Cardinal, dans la place de Secretaire d Etat. 

Apres Ie Consistoire, il fit yenir le Comte 
Onesti, son neveu, et en lui remettant son 
testament , il lui dit: « Si je meurs pendant 
„ ce voyage, vous verrez ici mes dernieres 
» volontes. Souvenez- vous de moi dans vos 
» prieres. Adieu. » Le neveu parut extre- 
mement attendri, et le Pape se detourna 
pour lui derober les larmes qu'il repan- 
doit lui-meme. 

Le 26 Fevrier, pendant 'le silence de la 
nuit, Piz VI descendit au tombeau des Sts. 
Apdtres dans I Eglise de Saint Pierre, im- 
plora leur assistance, et celebra I'Office 
Divin. Le jour suivant, qui Etoit le jour 
lixé pour son depart, il se rendit encore, 
de grand matin, dans la chapelle du Vatican, 
passa de la à l' Eglise de St. Pierre, y entendit 
la Messe, et recut, dans la sacristie, les 
adieux du Comte et de la Comtesse du Nord 
qui, apres lui avoir fait de magnifiques pre- 
sens, Vaccompagnerent jusqu'a sa voiture. 
Il y monta en presence d'un peuple immense 
qui lui demandoit, a grand cris, ses der- 
nieres benedictions. De bruyantes acclama- 
tions Vaccompagnerent a trayers toutes les 
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| rues de Rome. Les vœux qu'il emportoit pa- 
; roissoient ardens, sinceres, unanimes. J'ai 
| recueilli avec plaisir ces details de I'Auteur 
| patriote lui-meme. 
| Le Souverain Pontife, avant de quitter sa 
ville capitale, fit un dernier acte de dévotion. 
© 11 &arreta à la porte des Peres de Oratoire 
de Ste. Marie de Fellicella, fit ses prières 
dans I' Eglise, et sortit de la ville. Une foule 
de peuple le suivit jusqu'a la premiere poste. 
Prix VI est donc parti de Rome. Ne crai- 
gnons pas pour lui. Cette fois il doit yrentrer. 
Jen'entreprendrai pas de vous décrire tous 
les hommages qu'il recut sur sa longue route. 
Un peuple innombrable bordoit presque tous 
les chemins par lesquels il devoit passer. Les 
Pretres, les Eveques , les Archeveques , la 
Noblesse, les Princes, en un mot, les ci- 
toyens de tous les ordres venoient en foule 
lui rendre leurs respects , et lui former le 
plus honorable cortege. Son voyage étoit 
un triomphe. Mais je ne puis m'empecher 
Id'arrèter un instant vos regards sur une 
Scene touchante qui doit interesser toute 
ame sensible. A Césène, lieu de sa nais- 
ance, Pix VI se trouva entouré de sa fa- 
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mille et de ses parens des deux sexes et de 
tous les ages. Il leur temoigna a tous la joie 
qu'il ressentoit de se voir au milieu d'eux, 
L'etiquette sévère qui isole constamment le 
Souverain Pontife fut Ecartee par son ordre, 
Hommes , femmes, enfans, tous furent 
admis a sa table. Tous etoient flattes , sans 
doute , mais PIR VI Etoit attendri. 

Ce fut dans cette ville qu'il donna au- 
dience au Comte de Zambeccari, nommé 
Plenipotentiaire du Roi d'Espagne pour le 
complimenter sur son voyage. Charles III 
lui ecrivit de sa propre main: & Je porte en. 
» vie a 'Empereur, lui disoit-il, de ce qu'il 
» va avoir le bonheur de vous posseder a 
„» Vienne. Je ne desirerois rien tant que de 
„» pouvoir jouir d'un pareil bonheur. » 

Il regut a Ferrare, une lettre de I'Empe- 
reur, dans laquelle ce Prince lui disoit: 
« J'attends votre visite; mais je vous pris 
» d'accepter mon Palais; ce qui sera beau- 
-» coup plus commode pour vous et pour 
» moi, puisque comme nous aurons bien 
» des choses a traiter ensemble, il ne faut 
>» pas donner au public malin le plaisir de 
v compter le nombre de nos conferences. 


ter 
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II poursuivit sa route. L'empereur et son 
ö | frere FArchiduc Maximilien allerent au de- 
vant du Pontife a quelque lieues de Vienne. 
© Aussi-t6t qu'ils appercurent sa voiture, ils 
| mirent pied a terre. Le Pape de son côté se 
t hata de. descendre. L'accueil fut de part et 
$ | dautre extremement affectueux. Le Pape 
embrassa I'Empereur : ils repandirent l'un 
et l'autre des larmes dattendrissement. 
L'Empereur prit le Pape dans sa voiture, et 
lui donna la droite. Ils entrerent ainsi tous 
deux dans Vienne le 22 Mars 1782. La mar- 
che fut tres-pompeuse. Tous les citoyens 
remplissoient les rues. Les Autrichiens trou- 
yerent le Pontife tres-prevenant. Ils distin- 
guèrent dans ses traits un mélange de no- 
blesse, d'affabilitè et de modestie qui les 
pe · ¶ enchanta. Ils lui firent tant d'acclamations , 
it: leur enthousiasme fut porte a un tel point 
rie qu'il est possible que l Empereur en ait con- 
au · ¶ gu, comme on Ta dit, de Thumeur et de la 
our jalousie. 
ien Cet empressement pour le Pans dura pen- 
faul dant tout le séjour de sa Saintets a Vienne. 
de On accouroit pour le voir et pour le con- 
8. Atempler des parties les plus reculées des 
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Etats hereditaires. Le cours du Danube &toit 
souvent obstrue par la foule des barques 
qui remontoient ou descendoient. L'af- 
fluence étoit si prodigieuse dans Vienne 
qu'on craignit pendant quelque temps de 
manquer de subsistances. Le peuple se pres - 
soit par vingt et trente mille dans les rues 
qui aboutissoient a la résidence de PIR VI. 
Plus d'une fois par jour le Pontife étoitobligé 
de paroitre a son balcon pour donner sa 
benediction a la foule impatiente de la re- 
cevoir. A peine cette foule étoit- elle conge- 
dice qu'on la yoyoit remplacèe par un autre 
aussi nombreuse , et qui imploroit le meme 
bienfait avec autant d'ardeur. 

Les papiers publics du temps raconterent 
a ce sujet une anecdote assez plaisante. Un 
paysan Etoit venu de soixante lieues pour 
voir le Pape. En arrivant il fut se placer sans 
fagon dans une des salles de Vappartement 
ou Etoit logee sa sainteté. Que venez-yous 
faire ici ? lui demande un des gardes. — Je 
viens voir le Pape. — Ce n'est pas ici que 
vous le verrez. Sortez. — Non pas, jatten- 
drai jusqu'a ce qu'il paroisse. Je ne suis pas 
pressè, moi; faites, faites ce que vous avez 
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| a faire. — II s'assied et mange son pain fort 
tranquillement. II y avoit quelques heures 
qu'il attendoit ainsi, lorsque PEmpereur , 
| instruit de sa persEverance , Vintroduisit 
| lui-m&me chez le Pape. Le Pape recut fort 
bien l'empressé villageois, lui donna sa main 
| a baiser , sa bénédiction, et en outre une 
des medailles qu'il avoit apportees de Rome. 
Le paysan au comble de la joie disoit, en se 
retirant: z/s ne m'avoient pas dit que le 
Pape donnoit de largentd ceum qui alloient 
le voir. 

PIR VI donnoit a Vienne le meme specta- 
cle de piete qu'il avoit coutume de donner a 
Rome. II y inspiroit également le respect 
pour sa personne et pour ses vertus. En le 
voyant, le spectateur Eprouvoit souvent, 
comme malgrè lui, un sentiment religieux, 
Voici ce qu'en disoit un Lutherien , temoin 
oculaire : « Le Pontife se courbe vers la 
» terre, élève ses bras vers le ciel, dans Pat- 
titude d'un homme profondement per-, 
Suade qu'il y porte les vœux de tout un 
peuple, et qui exprime dans ses regards, 
Vardent desir qu'ils soĩent exauces. Qu'on 
ex» se represente ces fonctions remplies 
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» par un vieillard d'une taille majestueuse, 
„ de la phisionomie la plus noble et la plus 
„ agré able, et qu'on se defende d'une vive 
» Emotion , yoyant cette foule immense se 
>» Precipitant a genoux au moment ou la 
„ benediction lui est donnee, et la rece- 
„» yant avec le meme enthousiasme qui pa- 
» roit animer celui de qui elle la recoit, 
» Pour moi, je Payoue, je conserverai toute 
» ma vie Timpression de cette scene. J'ai 
„» vu plusieurs fois le Foniife au moment ou 
» 1] donnoit sa benediction au peuple de 
„» Cette Capitale. Je ne suis pas Catholique, 
>» Je ne suis pas facile a emouyoir ; mais je 
„ dois assurer que ce spectacle m'a attendri 
„ jusqu'aux larmes. » 

Le Pape supplea I Empereur dans la tou- 
chante ceremonie du Jeudi-Saint , ou en 
memoire de ce qui se passa lors de Tinstitu- 
tion de la Cene, la Grandeur Souveraine a 
coutume des abaisser jusqu'a laver les pieds 
de douze vieillards indigents, et a les servir 
a table. L'Empereur donna a chaque pauvre 
vingt ducats, et Pix VI une mèdaille d'or et 
une medaille d'argent. Le jour de Paque, le 
Pontife , apres I'Eyangile , prononga un dis- 
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cours latin qui fit admirer son eloquence, et 
qui attendrit Vauditoire. Il tint , quelques 
jours apres, avec les Cardinaux qui 6toient 
E Vienne , un Consistoire pour donner le 
Chapeau aux deux Cardinaux Firmian et Ba- 
thiani. Dans ce Consistoire, auquel assistè- 
rent Joseph et son Frere Maximilien , il fit 
une haranguelatine qu'il termina par V'eloge 
de I'Empereur. 

La Cour de Rome n'avoit pas encore re- 
connu le titre d'Empereur dans le Prince de 
Russie. Catherine II profita du séjour du 
Pape a Vienne pour faire demander, par son 
Ambassadeur aupres de cette Cour, a Ps 
VI la reconnoissance de ce titre. Elle Vob- 
int, et le Pape adressa toujours depuis'ses 
lettres q  Imperatrice de toutes les Russies. 
e Grand Frederic , Roi de Prusse, avoit 
aussi fait reconnoitre, par le meme Pontife, 
le titre de Roi, encore nouveau dans sa fa- 
mille. Ces princes, Etrangers a I'Eglise Ro- 
maine, payoient ainsi un tribut de respect 
t de deference tout a la fois au Siege Apos- 
tolique et au Pontife qui le remplissoit , et 
royoient rendre par-la leur autorite plus 
espectable a leurs sujets. 
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Cependant ni les fetes et les solemnités, 
ni les attentions suivies de PEmpereur , de 
la Famille Imperiale et de toute la Cour, ne 
firent oublier a PIR VI, le veritable objet 
de son voyage. II I'avoit trop a coeur pour 
le negliger. Il eut donc sur les matieres 
ecclesiastiques plusieurs conférences avec e 
I Empereur. Ces conferences n'ont pas été 
rendues publiques, mais on a lieu de pre- 4 
sumer qu'elles furent toujours amicales, et 
que ces deux grands Personnages furent Jen 
egalement contens I'un de Tautre. En effet, {re 
le Pape gagna un des articles les plus im- dis 
portans, celui qui concernoit les dispenses, di; 
et Joseph parut dans la suite moins ardent rei 
dans l'exécution de ses projets. Preuve in- po- 
contestable que le voyage de Vienne,! 
voyage si calomnié, n'ayoit pas ete inu- er 


tile à la Religion. b [ 


- Mais PIR VI, dans le courant d' Avril, 
apprit , par un courrier, que des affaires eu 
imprevues et importantes necessitoient son USC 
prompt retour a Rome. Avant son départ, Wire 
I'Empereur lui hit présent d'un pectoral en- ntr 
richi de diamans, evalue a deux cents mille Nose 
Qorins ; et le Pape en Vacceptant lui dit: Wegu 

« Je 
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: « Je ne regarde pas ce présent comme ma 
» propriete personnelle , mais il restera at- 
» taché au St. Siege, alin que mes succes- 
v» seurs puissent le porter, dans les grandes 
1 » solemnites, comme un gage de la bien- 
q v» veillance imperiale. » Joseph fit plus 
b encore, il fit remettre au Pape, par le 
8 Vice-Chancelier' de Empire , un diplome 
qui Elevoit son neveu Louis Brachi a la 
| dignits de Prince du St. Empire Romain, 
en l'exemptant des taxes qu'on paye en pa- 
| | reil cas, et qui sont eyaluees a quatre-vingt 
dix mille florins. PIR VI accepta d'abord le 
(diplome , mais ensuite il le rendit al Empe- 
Ireur , en le priant de réserver cette grace 
our un temps plus heureux. « Je ne yeux 
Þ pas, ajouta-t-il, qu'on puisse dire que ja 
» me suis plus occupè de Televation de ma 
» famille que des interets de I'Eglise. >» 

Le jour du depart étant arrive , I Empe- 
eur et son frère accompagnerent PIE VI 
Jusqu'a une lieue de Vienne. La, ils descen- 
lirent devant Teglize de Mariabrunn, y 
entrèrent, et après y avoir fait leurs prières, 
lle Noseph et l Archiduc embrasserent le Pape, 
it : Wecurent sa benediction , et s'en séparèrent 

Je L 
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enſin avec l'air d'une vive emotion. La foule Þ ; 
nombreuse qui les entouroit s'attendrit, et [ 
les sanglots se melerent aux acclamations, Þ x 
L'inscription suivante en latin et en alle. 
mand, gravee sur un marbre place a Ven r. 
tree de l'église, conserve la memoire de 
cette touchante sEparation : & PIR VI Sou 
» verain Pontife, et Joseph II Empereu 
» des Romains, avec 'Archiduc Maximi- 
» lien, apres avoir fait leurs prieres dan 
„cette église, se sont SEpares au milien 
„ des plus tendres embrassemens, et ds 
» larmes de tous les assistans. » 

Je passe sous silence les details du retour 


Ce sont a peu pres par tout les memes hon, d. 
neurs et les memes hommages qu'on ar i. 
- d6ja prodigues au Pontife , lorsqu'il alloit c. 
Allemagne. Il trouva aussi le peuple Roma "rs 

dans les memes dispositions ou il Favolygjr 

laissé a son égard. La joie étoit universe tin; 


à Rome. On y preparoit de grandes fetes. Vs ho 
vouloit lui dresser un arc de triomphe surtior 
place Del Popolo. Il refusa tous ces holue d 
neurs par un motif qui ne pouvoit que Iues x 
faire encore plus cherir de ses sujets. 
- etozent dans la misère. Ils Eprouyoient 


reur 
man 
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espèce de disette. Il aima mieux que les dé- 
| penses qu'on vouloit faire fussent employèes 
a les soulager. 

PiE VI tint, quelque temps apres son ar- 
| rivee,, un Consistoire solemnel, dans lequel 
il dit aux Cardinaux : « Le grand genie de 
|» I'Empereur Joseph, son affection toute 
» particuliere dont nous avons regu tant de 
temoignages , son affabilite , son huma- 
nitè nous avoient paru du meilleur augure, 
et nous devons avouer que notre conhance 
» n'a pas été trompee. Nous avons deja ef- 
» fectivement obtenu de son équité quel- 
u ques concessions importantes, et on nous 
"Þ donne Vespoir d'en obtenir encore plu- 
> sieurs autres. » 

Cet espoir se realisa l'année suivante, 
orsque Joseph II vint a Rome. Ce Prince 
voit promis au Pape de lui rendre sa visite. 
| tint sa promesse, et Prix VI lui rendit tous 
s honneurs qu'il en avoit regu; les con ver- 
ations qu'ils eurent ensemble n'eurent rien 
hoſue d'honnete et d'aimable , malgre quel- 
e Yues nouveaux sujets de plaintes que I Em- 
reur avoit donnes au Pontife. Joseph avoit 
zmands un Indult pour nommer aux Evè- 
E 2 
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ches du Mantouan et de la Lombardie. Le 
Pape, ne voulant pas priver son .Þiege d'un 
droit qu'il exergoit de temps immemorial, 
et qui Etoit d' ailleurs fond sur des titres in. 
contestables, refusa I'Indult. L'Empereur 
proposa une convention qu'il redigea lui. 
meme. PIR VI refusa encore de Vadmettre, 
parce qu'il ne trouvoit pas que  honneur du 
St. Siege y fut assez mEnage. Alors Joseph 
ne put contenir son humeur, et dit avec dèpit: 
Pourquoi des conventions ? nous Somme 
amis, nous le serons toujours , et chacun di 
nous fera dans ses Etats ce qui lui convient; 
c Eh bien! repliquale Pontife avec courage, 
v si votre Majesté fait sacrer VArchevequiſc, 


» de Milan sans Vinstitution canonique am 
» toute union avec ce prelat sera rompue de 
>» et son Eglise sera traitee comme cellW1. . 


» d'Utrecht. » L'Empereur parut un pe 
deconcerte, et apres un moment dereflexion 
il reprit son brouillon, corrigea, discuta, di 
puta meme avec quelque chaleur , et enli 
les illustres Negociateurs redigerent e 
memes en latin le concordat qui devoit te 
miner leurs differens , le mirent au net, 
copièrent et Vechanvgerent entre eux. 
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Depuis cette conference , Joseph ne fut 
plus reconnoissable dans ses procedes a I'6- 
gard du St. Siege. « Des reflexions plus mu- 
» res, dit TAuteur des Memoires philoso- 
» phiques, sur les suites du bouleverse- 
» ment dont il alloit donner le signal; peut- 
» etre quelques mouvemens de bonte pour 
» ce vieux Pontife qui n'avoit aucun titre 
» personnel a la malveillance , et en avoit 
» a Ia compassion , calmerent cette pre- 
» miere effervescence. » Pour mois, je 
ne doute pas que Vamitie de Joseph pour 
WP:z VI n'ait beaucoup servi la Religion. II 
estimoit le Pontife, il Paimoit veritablement. 
WM Ce Prince repetoit souvent dans un style 
Whamilier et sans appret ; 7aime la personne 
de PIE VT, c'est un bon homme. Il fau- 
droit 6tre bien obstiné a suivre un plan, 
pour contrister sans cesse en Texecutant la 
personne que l'on aime. Effectivement, on 
sait que Joseph declara en propres termes 
aux Ministres de France et d Espagne, quit 
n avoit agi que par amitiè pour le Pape. 

Je suis, | 


M oONS$SIEUR. 
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de 
SEPTIEME LETT RE. 
N 
AFFAIRES de PIE VI avec Naples, F 
| fer 


Mons1iruR, 


Las Cours de Vienne et de Florence ser. du 
vant, comme on Ia dejà dit, la philosophie Et 
sans le savoir, ne furent, dans leurs de da 
meles avec le Pape, que les agens d'une la! 
secte qui avoit forme depuis long- temps hau 
projet de renverser le siege du successeu mc 
des Apotres. La Cour de Naples, également ten 
trompee par les emissaires secrets de cette | or 
secte adroite et dangereuse , entra dan par 
une ligue dont les sncces memes , dan sd 
d'autres temps, auroient été un scandale, 
Avant meme que PIR VI eut été Eleve al 
souverain Pontificat, cette Cour avoit dejt 
forme differentes attaques contre le 8. 
Siege. Elle ajouta sans cesse depuis à 80 
pretentions , et ne discontinua pas de fairt 
au Pontife une guerre d'ecritures et de pro 
cedes dont elle ne s0upconnoit pas les au 
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| teurs, et dont elle etoit encore plus Eloignee 
de prevoir les suites. Deux causes entretin- 


rent ce conflit perp6tuel ; Vune etoit tiréèe 


de l'état des choses memes , et l'autre des 
personnes qui gouvernoient. 


Quant aux choses, le Pape avoit ici à dé- 


fendre et les interets temporels de son Siege 
et son autorite spirituelle; car il n'en est pas 


du royaume de Naples comme des autres 
Etats. Ceux- ci ne relevent du St. Siege que 


dans les choses spirituelles et qui concernent 


la Religion. Le royaume de Naples en depend 
au contraire, en quelque sorte; il en est du 
moins feudataire, et le Pape y a des droits 
temporels assez Etendus. Quelle que soit 
lorigne de ces droits, ils ont été reconnus 
par differens traités. Chaque Roi de Naples, 
à son avenement au trone, juroit de les con- 
server, et une longue prescription, une 
possession de plusieurs siècles, ou meme de 
temps immemorial sembloient devoir en as- 
Surer la jouissance au Pontife et a ses suc— 
cesseurs. Il etoit sans doute du devoir de 
Pies VI de maintenir des droits aussi cer— 
tains ; il Etoit de son devoir de s'opposer 


acequ'on y portatla moindre atteinte. Ceut 
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Et6 pour lui une honte de s'en laisser dé- 
pouiller, sans faire du moins quelques ré- 
clamations. D' un autre còëté, ces droits 
Etoient un joug qui paroissoit dur a la Cour 
de Naples; elle ne le portoit qu' avec impa- 
tience, et elle faisoit tous ses efforts pour le 
secouer. Le respect pour la Religion et pour 
le St. Siege avoit été jusqu'a ces derniers 
temps un rempart assure contre toutes les 
tentatives qu'on auroit voulu faire a ce su- 
jet. Ce respect venant a diminuer et peut- 
etre a $'eteindre dans ceux qui etoient a la 
tete des affaires, les pretentions devoient se 
former et se renouveler sans cesse , et le St. 
Siege avoit tout a craindre, se trouyant sans 
forces coactives, sans puissance capable d'en 
imposer , et étant prive de sa seule ressour- 
ce, je parle du respect des Rois et des peu- 
ples pour la Religion. 

Ce qui augmentoit le danger pour Pis 
VI, c'est que le royaume de Naples etoit 
gouvernè par un premier Ministre philoso- 
phe, qui, personnellement ennemi du Pon- 
tife , saisissoit les moindres pretextes pour 
le mortifier. Ardent et impetueux reforma- 
teur, cet homme mit sa patrie a la veille 
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d'un schisme. Du reste, f6econd en difficul- 
tés comme en plans regenerateurs , il Etoit 
tracassier jusqu'a la minutie, (ce sont les 
expressions de Auteur des Mémoires). II 
quitta le ministère, mais il y laissa son es- 
prit, et ce vieux argus ne cessa jamais de 
surveiller son successeur, dont les vues 
etoient plus pacifiques. Le redoutable mi- 
nistre dont je parle, étoit le Marquis de 
Tanucci, De Pise ou il Etoit professeur en 
Droit, et ou il s'étoit fait remarquer par 
son Erudition et par la hardiesse de ses prin- 
cipes, il avoit été appele à la Cour de Na- 
ples : en peu de temps il avoit gagné toute 
la confiance du Monarque. 
Sous le regne de Don Carlos, Tanucci 
n'avoit fait que preparer les voies aux gran- 
des reformes qu'il meditoit dans les affaires 
ecclesiastiques ; c'est ainsi qu'il appeloit ses 
projets contre le St. Siege et contre la dis- 
cipline del Eglise. Mais Don Carlos, étant 
devenu Roi d' Espagne, sous le nom de 
Charles III, établit une regence pour gou- 
ro verner le Royaume pendant la minorite de 
a- son fils Ferdinand IV. Tanucci fut mis à la 
le tete de cette regence. Alors, degage de tout 
E 5 
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frein , n'etant plus contenu par personne, 
il se livra a toute I'impetuosite de son carac- 
tere , et il commenca a executer le grand 
projet de depouiller le St. Siege de ce qu'il 
en nommoit les usurpations. Ce qu'il fit 
avant le regne de PIR VI n'est pas de mon 
sujet. 

Ce Pontife, immediatement apres son 
exaltation , essaya de le gagner par la dou- 
ceur. Mais il est des hommes naturellement 
durs et attaches a leur propre sens. La dou- 
ceur , loin de les desarmer, ne fait que les 
irriter encore davantage, et les rendre, il 
ze peut, plus opiniatres. 'Tanucci ętoit de ce 
caractere. Maitre de Tesprit du jeune Roi, 
il lui persuada qu'a lui seul appartenoit le 
droit de nommer aux Eveches et aux Ab- 
bayes, que le Pape pouvoit, tout au plus, 
disposer des autres bénéfices, et encore en 
faveur de sujets qui fussent agreables au 
Souverain. Il resserra dans les bornes les 
plus etroites la jurisdiction dela Nonciature. 
II fit supprimer a la fois et d'un seul trait de 
plume, sans reclamer en rien l'autorité pon- 
tificale , soixante et dix-huit Monasteres en 
Sicile. I] reunit plusieurs Eyeches en un 
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seul; il fit donner quelques Abbayes par la 
seule volonte du Roi, et les Eveques regu- 
rent ordre de nommer eux-memes aux Cures 
vacantes dans leurs Dioceses. 

Plusieurs de ces changemens Etoient con- 
traires a la discipline generale de toutes les 
églises. Aucun ne pouvoit compatir avec 
la dependance ou Naples étoit du St. Siege, 
PiE VI reclama donc ses privileges comme 
Souverain temporel, et ses droits sacrés 
comme chef de I Eglise. Malgre les exces 
auxquels on s'étoit porté, il ne se departit 
point des principes de moderation dont il 
$'Etoit fait une loi, et il se contenta de faire 
ses plaintes a Charles III, Roi d' Espagne. 
Ce Prince avoit conserve une grande in- 
fluence et sur le jeune Roi son hls, et sur 
Tanucci lui - meme. Cette influence etoit 
telle qu'un illustre Voyageur disoit avec 
beaucoup d'esprit , que le royaume de Na- 
ples ressembloit a Fempire des ombres. La 
Cour de Madrid trouva qu'a Naples on avoit 
pass6 les bornes de la sagesse, et elle char- 
geason Ministrea Rome, ce meme Monino, 
depuis Comte de Florida Blanca, qui, 
dans d'autres circonstances, ayoit cause 
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au Pape tant d' amertumes, d'interposer la 
mediation du Roi Catholique pour appaiser 
ces differens, 
Sur ces entrefaites IArcheyeche de Na- 
ples vint a vaquer. Ferdinand IV, pousse 
par son Ministre, pretendit nommer seul a 
cette place importante. PIR VI soutint de 
son cote que, suivant l'ancien usage, cette 
nomination ne pouvoit avoir lieu sans son 
concours. Cette nouvelle querelle fut ter- 
mince en peu de temps par les soins du 
Cardinal Giraud, cet ancien ami du Pon- 
tife, dont l'esprit étoit singulièrement con- s: 
ciliant. Ce Cardinal proposa et fit accepter ¶ lo 
aux deux Souverains un temperament ; il d- 
fut convenu que le Roi nommeroit seαννẽ¼eÿ qu 
YArcheveche de Naples, mais qu'en re- de 
vanche celui de Palerme, qui vaquoit aussi un 
a cette Epoque, seroit confere par le Pape br 
sans le concours de Ferdinand. les 
Un incident, qui suivit la nomination} eff, 
faite par le Roi, vint troubler ce moment dar 
de tranquillite, Depuis plus de trois siecles, ff II! 
les Archeveques de Naples étoient en pos 
session d'6jx9..decores de la pourpre 10 
maine. Ferdinand IV ne manqua pas de 
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la demander pour le nouvel Archeveque. 
Prs VI la refusa, et jamais ni les sollici- 
tations, ni les menaces, n' ont pu Vengager 
a Faccorder. La repugnance du Pontite n'6- 
toit quetrop bien fondee. Il avoit te informe 
par une voie sure que le nouveau Prelat 
étoit imbu de mauvais principes et entache 
des erreurs de I'Ey&que d' Vpres, condam- 
nees par ses predeEcesseurs. 

Tanucci que les contrarietes irritoient , 
mais ne faisoient pas reculer, fit dire au 
Pape que le Roi useroit de représailles, si 
- W 5a Saintete persistoit dans son refus ; qu'a- 
r lors il ne souffriroit plus que VArcheveque 
ide Naples fiit admis dans le sacre College ; 
qu'on sauroit bien se passer a Naples des 
decorations romaines ; que le Roi creeroit 
un ordre d'Ecclesiastiques , dont les mem- 
bres seroient revetus de pourpre comme 
les Cardinaux. Le Pape ne se laissa pas 
effrayer par ces menaces. Il adressa cepen- 
dant au Roi des remontrances paternelles, 
Il lui fit representer par son Nonce a Na- 
ples, qu'aucun motif étranger a la Reli- 
gion ne se meloit dans sa conduite ; quil 
del deireroit entrer dans les vues de sa Ma- 
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jestéè, mais qu'il repugnoit a sa conscience 
d'elever au Cardinalat un Eveque suspect, 
et meme plus que suspect dans la Foi. Mal- 
heureusement le Pontife trouva la Cour de 
Naples aussi inflexible dans son obstination 
a demander, qu'il etoit lui-meme constant 
dans son refus. Mais la mort del Archeveque 
qui arriva en 19782, mit fin a cette contes- 
tation qui duroit depuis 1776. 
| Ce n'est pas la seule affaire de cette espece 
qui ait altere l' union entre les deux Cours. p. 
[ Le Roi de Naples avoit nomme a I'Eveche a. 
| de Potenza Andre Ferrao, auteur d'un ecrit 
qui respiroit les erreurs de I'Archeveque de 
Naples. Piz VI refusa de le preconiser. Fer- de 
raoserendita Rome, demanda une audience N cc 
particuliere au Pape, et fit une espece de re ¶ co 
tractation des assertions qui pouvoient etre Ze 
reprehensibles ; mais Pix VI ne trouvant pas coz 
cette retractation suffisante , exigea que Fer I 
rao revoquit ses dangereuses maximes d'une tra; 
maniere plus formelle, etqu'ilsouscrivit pour I 
cela une formule que sa Saintetè lui dicteroitW vou 
elle- meme. La Cour de Naples prit la defens? 
de Ferrao, lui enjoignit de ne pas souscrite 
la formule proposèe, et fit dire au Pontils 
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qu elle alloit se porter a des exces tres-desa- 
gréables pour sa Sainteté, si I'Eveque de 
Potenza ne recevoit pas sans delai Vinstitu- 
tion canonique. Le Chevalier Azara , qui 
remplagoit pour un temps le Ministre Napo- 
litain , ajouta de son cote a ces menaces les 
plus vives instances. Il fit envisager au Pape 
les mecontentemens et les vues secretes de 
Naples , les dangers d'un schisme, enfin la 
crainte trop bien fondee de voir, sous son 
Pontificat, le St. Siege depouille de tous les 
droits qu'il avoit sur Naples. Le Ministre 
WH croyoit ce dernier motif plus puissant que 
les autres. C'etoit le plus foible sur le coeur 
de Prix VI. Cependant , d'apres Vavis d'une 
© W Congregation de Cardinaux , Ie Pontife se 
"MW contenta d'une seconde retractation que 
Ferrao avoit offerte, et cet Eveque fut pré- 
conise, 

En 1777, Tanueci voulut signaler sa re- 
traite du Ministere par un coup eclatant. 

Personne n'ignore que Charles d'Anjou 
voulant prouver sa reconnoissance au Pape, 
dont la protection lui ayoit assure la con- 
quete de Naples, assujettit ce Royaume à 
une redeyance annuelle de quarante mille 
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florins envers leSt. Siege. Il se declara en ou- 
tre son feudataire , s'obligea de presenter 
tous les ans au Pape une haquenee blanche, 
et soumit tous ses successeurs au méème hom- 
mage et a la meme ceremonie. Dans la regle 
et aux termes de l'acte d'Alfonse , c'etoit au 
Roi a presenter lui - meme en personne le 
tribut et la haquenee ; mais depuis long- 
temps sa Majeste se faisoit remplacer par le ¶ ei 
grand Connetable du Royaume, reyetu du ac 
caractere d Ambassadeur extraordinaire. Le 

Prince Colonna, grand Connetable , avoit la 
rempli cet office Vannee precedente, C'est. 
a-dire en 1770 , et il s'etoit eleve a cette oc- 
casion une querelle d'etiquette entre les 
pages de ce Prince et ceux du Gouverneur 
de Rome Cornaro. Cette querelle avoit ett 
bientotappaisee, mais le malveillant Tanucci 
qui étoit aux aguets , saisit cette foible oc- 
casion pour engager le Roi à supprimer da- 
bord Veclat de la ceremonie , se reservant de 
lui faire faire un pas de.plus dans un autre 
temps. Il se fit donc charger par le Monarque 
de declarer que désormais, pour Eviter ds 
pareilles difficultes, onn'enverroit plus qu'un 
simple agent presenter la haquenée. Pas I 
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yoyant ou on en vouloit venir , porta ses 
plaintes à la Cour de Naples. Elles furent 
rejettèes avec hauteur. Il les adressa ensuite 
au Roi d' Espagne: elles ne furent pas d'a- 
bord mieux accueillies; mais le Comte de 
Florida-Blanca ayant été appelé sur ces en- 
trefaites au premier Ministère de Madrid, les 
appuya de tout son credit, et la ceremonie 
eut lieu cette annee-la meme, avec la pompe 
accoutumee. 
Il fut cependant aisè de 8'appercevoir que 
la Cour de Naples ne cedoit qu'avec repu- 
gnance a une impulsion étrangère. Le Con- 
nétable Colonna , en presentant le tribut , 
$W ajouta ces mots, aux paroles consacrees 
par Vusage : Pour cette annee, et dit que 
ela prestation de la haquenee n'etoit gu'un 
temoignage de devotion envers St. Pierre 
el St. Paul. A quoi le Pape, quoique pris 
au depourvu , repliqua sur le champ : Nous 
acceptons la haquenee comme une rede- 
vance feodale de la Cour de Naples. La 
meme exception fut renouvelee Vannee sui- 
ante par le meme Connetable Prince Co- 
unglonna, et le Pape renouvela de meme sa 
rrotestation. Le tribut et la haquenee etoient 


114 S ErTIE uE 


ainsi un sujet continuel de disputes, et les 
memes chicanes se succedoient d' année en 
année. Enfin il fut convenu en 1789, entre 
Pix VI et Ferdinand IV, que chaque Roi 
de Naples, a son avenement au Trone , 
payeroit 500 mille ducats en forme de pieuse 
offrande a St. Pierre; qu'a ce moyen Iol- 
frande de la haquenee seroit abolie pour ja- 
mais, et que le Roi de Naples cesseroit de 
tre nomme Fassal du St. Siege. Jai voulu 
rapporter tout d'une suite et sans interrup- 
tion, ce qui concernoit cette affaire pure- 
ment temporelle, ahn de n'ayoir plus a m'oc- 
cuper que des contestations religieuses beau. 
coup plus serieuses comme beaucoup plus 
im portantes. 

Tanucci quitta le Ministère en 1777, et 
fut remplacè par le Marquis de la Sambucca. 
Le caractere pacihique de ce nouveau Mi- 
nistre, et Ventremise du Roi d Espagne, 
laisserent un peu respirer PIR VI, et sus 
pendirent du moins pour un temps ses dil. 
ferens avec la Cour de Naples. 

Cependant il restoit toujours a Ferdinand 
bien des griefs contre le St. Siege. D'abord 
le Pape continuoit a refuser la pourpre ro- 
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maine a VArcheveque de Naples, comme 
nous Vayons deja dit. Irrite de ce refus, le 
| Roi suspendit tout-a-coup les dispenses que 
la Daterie Etoit en possession d'accorder. Le 

Pape n'en fut pas plus docile, il demeura 

ferme et attendit tout du temps. Ce n'est pas 
| tout. Le Roi entreprit de nommer seul aux 

| Eveches qui vaquoient dans ses Etats, et sa 

Sainteté pretendit toujours qu'elle devoit 

avoir part à leur nomination. Les Diocèses 
| restoient ainsi sans Eveque. Les peuples 
murmuroient contre la Cour, et la Cour se 
montroit de plus en plus animèe contre le 
Pontife. 

Une circonstance particulière que ]his- 
toire ne recueilleroit pas, si elle n' eùt eu 
des suites facheuses, vint ajouter à ces m6- 
contentemens. Le Marquis de la Sambucca, 
premier Ministre, avoit envoye a Rome un 
de ses fils qu'il destinoit a Tetat ecclesiasti- 
que. Il demanda pour lui une abbaye. Pie 
VI la lui refusa, par un motif bien digne 
d'un Souverain Pontife. Ce motif étoit que 
ue jeune homme menoit a Rome une vie peu 
rd reguliere, Il est tout simple que l'auteur des 
ro Memoires blame cette conduite du Pape, 
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comme inspiree par des scrupules hors de 
saison. Cet homme ne connoitni les canons, 
ni la discipline ecclesiastique ; mais Pi 
VI les connoissoit , et son deyoir etoit 
de les maintenir. Quoi qu'il en soit, le 
Marquis de la Sambucca changea alors 
de dispositions a Tegard du Pape. D'a- 
pres les instructions de ce Ministre , le 
Prince Cimitille, plenipotentiaire de Naples 
a Rome, declara au Pontife que si les Sieges 
vacans n'etoient pas remplis sans delat, il 
alloit se retirer tout-a-fait , et que la rup- 
ture seroit complete. Pie VI montra qu'il 
avoit une ame incapable de ceder a des con- 
siderations humaines, et rien n auroit été 
capable d'ebranler sa fermete ; mais le Car- 
dinal de Bernis et le Chevalier Azara, au 
nom de leurs Cours respectives agirent au- 
pres de celle de Naples, et parerent une 
rupture qui ent 6t6 sürement un malheur. 
Ainsi dans les plus grandes extrémités, le 
Pape trouvoit presque toujours des remedes 
inattendus. 

Mais si Vorage etoit appaisé, il n'etoit pas 
dissipe. On formoit a Naples les projets les 
plus alarmans pour le St. Siege. En 1781, 


4 
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il ne s'agissoit de rien moins que d'abolir 
tous les .reglemens de la Chancellerie Ro- 
maine, de faire avancer des troupes vers 
Benevent et Ponte-Corvo, de convoquer 
un concile provincial composè de tous les 
Prelats du Royaume, et d'y choisir trois 
Eveques auxquels on donneroit la faculte 
de preconiser, au nom du Pape, les sujets 
nommes aux siéges vacans. C'étoit sans 
doute une vraie derision de pretendre faire, 
au nom du Pape, ce quele Pape n'approu- 
voit pas, ce qu'il ne pouvoit point approu- 
ver. Mais la haine cherche ce qui est nuisi- 
ble et non pas ce qui est raisonnable , et il 
y a apparence que Pix VI auroit eu de la 
peine a se tirer des embarras qu'on vouloit 
lui susciter. Heureusement la Cour d'Es- 
pagne intervint de nouveau ; les Cardinaux 
Giraud et Conti negocierent , et cette tem- 
pete fut encore conjuree, 

La reconciliation ne fut cependant que pas- 
sagere. Des la meme annee, il s'éleva denou- 
velles contestations qui amenerent de nou- 
velles negociations. Les Cardinaux Conti, 
Negroni et Antonelli, furent charges decelle- 
ci. Apres bien des difficultes , on commen- 


des, que pendant ses negociations avec C= 
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ca a s' entendre dans les premieres semaines 
de 1782. Les trois Commissaires etoient ex- 
tremement concilians , et PIR VI donna au 
Roi de Naples quelques marques de condes- 
cendance. On espera un instant que tous les 
differens alloient etre termines : cette espé- 
rance ne tarda pas a s'6vanouir. Naples avoit 
un plan arrete qu'elle suspendoit quelque- 
fois, mais qu'elle n'abandonnoit jamais. Le 
vieux Tanucci etoit toujours derriere le ri- 
deau pour presser Vexecution dece plan qu'il 
avoit concu lui-meme. La Cour suivoit tel. 
lement les vues de Vex-ministre philosophe, 
disons-le meme , elle Etoit si peu delicate et le 
mettoit si peu de bonne foi dans ses proce- Wde 


le Pape, au sujet des reformes ecclesiastiquesſtac 
qu'elle s'6toit permise de faire, elle en m6- 
ditoit et en ordonnoit meme de nouvelles 
Ce fut en effet alors que le Roi declara , par 
un Edit , que tous les Ordres Religieux se- 
roient independans de leurs Generaux (ui 


Siegeoient a Rome; qu'il leur defendit de re A 
cevoir du St. Siege, sans le concours du Hoi Hina 
ces brefs qui leur conferoient arbitrairemenÞastr 


des titres ecclesiastiques; et que, de sa pleiudFt de 
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autorité, il donna aux Grecs- unis qui abon- 
dent en Sicile, un Evèque particulier qu'il 
nomma lui-meme. 

Cette conduite de la Cour de Naples, et 
ses entreprises multiplièes ne rendoient pas 

le Pape plus complaisant ; elles ne le ren- 
doient pas non plus moins facile. Desirant 
toujours la paix, et sur-tout le bien del'Eglise, 
il avoit pour le Roi toutes les condescendan- 
ces que pouvoient lui permettre la dignite 
de son Sicge et les regles de la discipline 
ecclesiastique. 

Apres la mort de Archevequede Naples, 
le Roi avoit nommè au siége vacant ]'Eveque 
de Calvi, d'une famille ducale, Monsignor 
Capece-Aurlo. Pix VI n'opposa aucun obs- 
tacle a cette nomination , ne voulant toute- 
fois ni reconnoitre positivement le droit du 
Roi, ni donner le signal d'une nouvelle 
guerre, il confirma le nouvel Archeveque , 
ans exprimer dans son Bref par qui il avoit 
te nommé. 

A peu pres dans le meme temps, Fer- 
inand IV, dans la vue de réparer les dé- 
enÞastres des malheureux habitans de la Pouille 
ut de la Calabre, pria le Pape de consentir 
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a ce que l'on consacrat au soulagement de 
ceux qui ayoient le plus souffert, quelques 
legs pieux, quelques fondations, et une 


[© — 


partie des revenus du Clerge de ces pro- : 
vinces. Piz VI etoit trop bientaisant et trop WW _ 
charitable lui- meme pour ne pas entrer n 
dans les vues du Monarque sensible aux _ 
maux de ses sujets. II s'empressa d'acquies. bs 
cer à ses vœux; il leur donna meme plu ee 
d'extension qu'ils n'en ayoient. Car il per en 
mit que tout le Clerge du Royaume dera. 


deux Siciles , sans exception, fut impoxi 
suivant ses facultes. 

Cette condescendance et ces procë dé 
du Pontife ne rallentirent pas la marchs 
progressive et de plus en plus alarmante pas 
des innovations napolitaines. Une anne, 
le Roi faisoit defense expresse à ses $ujet 
de s adresser a la Cour de Rome pour des dis 
penses ; il reyendiquoit le droit de pati 
nage sur toutes les Eglises du Royaume d 


en 
Naples; il se reseryoit le pouvoir de di bh 
poser des revenus ecclesiastiques pour Ion: 
vantage des pauvres ; il accordoit aux E pj, 
ques la facultè de donner des dispenses Want 
mariage pour tous les degres de parentMing] 


Lo 
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Une autre anne, il etendoit ses pretentions 
ala nomination des si6ges de Sicile on sur 
cent trente- neuf Eveches , vingt-six seule- 
ment etoient reconnus pour etre de patro- 
nage royal, tous les autres étant a la nomi- 
nation du Pape. II traitoit les Canonicats 
comme des dignites purement temporelles , 
et se donnoit le droit d'en disposer sans le 
concours du saint Siege, Il fit plus. II regut 
en une seule fois quatorze caisses pleines de 
largenterie des Eglises supprimees , et les 
lit porter sur le champ à la monnoie. 

Le Pape, sincerement aflligè de tous ces 

exces , parloit toujours le langage de la 
raison et de la douceur, mais on ne vouloit 
Spas Tentendre. II réglamoit Ventremise de 
Espagne, mais le credit de cette Cour 4 
Naples avoit baiss6 ; et pour surcrolt de 
malheur , le Cheyalier Acton, tout puissant 
Naples a cette 6poque , Etoit le rival et 
ennemi du Marquis de la Sambucca , 
harge par Charles III diinteryenir , en 
on nom, dans ces demeles. 
Plusieurs personnes chercherent cepen- 
Want a procurer la paix au Pontife. Le Car- 
nunmal de Bernis y employa son eloquence 
ji F 
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insinuante , et le Cardinal Buoncompagni 
son adresse et son grand caractere. Ce Car- 
dinal avoit succede a la place de Secré- 
taire-d' Etat vacante par la mort de Palla- 
vicini. Le Chevalier Azara y mit lui-mème I » 
de Tinteret , et le Roi tres-Chretien dont» 
le Pape avoit invoque l'appui, interposa v 
aussi ses bons offices. Rien ne fut capable » 
de ramener les esprits irrités. Le Comte di 
Galeppi qu'on envoya ensuite a Naples sans e 
mission apparente, mais cependant avec cic 
l'ordre secret d'ecouter ce que Ton auroit qu 
a lui dire, concut d'abord les plus belles 50 
esperances de sa négociation, mais il les Sic 
vit se réduire bientòt aux plus foibles suc- 
ces. Enlin les ouvertures de conciliation 
etoient assez frequentes , mais elles s'evs. 
nouissoient presque aussi-tot qu'elles Etoient 
formees. La Cour inconstante et capri 
cieuse vouloit , ce semble, la paix et ne 
la vouloit pas. C'etoit une alternative eter 
nelle de bontè etdemalveillance, de negociz 
tions demandees et de conferences rompue. 

On n'en doit pas etre surpris, quand on 
lit YAuteur des Memoires que nous refu 
tons souvent, mais qui dit quelquefois | 
verite, « Tout se faisoit, dit-il, a Naple 
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» dans des acces d'humeur. On reconnois- 
» soit dans les operations du Gouverne— 
» ment l'influence d'une femme, passant 
» tour a tour de la bienveillance a Vani- 
| > mosit6 , suivant tant6t les conseils mo- 
„» deres de Caraccioli, tantot les violens 
v» avis d'Acton , plus souvent ses propres 
v» caprices. » Cette femme, c'etoit la Reine 
| qui $'Etoit , en quelque sorte, place toute 
seule a la tete des affaires; et pour Carac- 
cioli c etoit ce meme Marquis de Caraccioli 
W qui, en Angleterre et en France avoit si 
Jouvent plaisante sur la Religion; qui en 
Cicile avoit traité si légérement et avec 
ant de mepris les Prétres, qui avoit dit 
enfin plus d'une fois a Paris: & Si je deviens 
„ jamais Ministre du Roi de Naples, je 
m saurai bien le rendre independant du 
. grand Muphti de Rome. » Devenu en 
effet Ministre du Roi de Naples; soit que 
sa facon de penser eut été toujours diffé- 
ente de son langage, soit qu'il et change 
Ne dispositions, (la reflexion et Texperienca 
orameènent bien des hommes a la vérité) il 
vMWtoit devenu auprès du Roi le principal 
\Wvocat du saint Siege, II plaidoit sincère- 
le F 2 
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ment sa cause, et il ne tenoit pas a lui 
qu'on en vint a un accommodement solide. 

Caraccioli ayoit inspire a Pits VI une 
conhance entiere, et il auroit pu, avec le 
temps, amener les choses au point ou les 
desiroit le Pontife ; mais il mourut , et le 
Pape qui n'ignoroit pas que les foibles preu- 
ves de condescendance qu'il recevoit de 
la Courde Naples, venoient de ce Ministre, 
crut n'ayoir plus de menagemens a esperer. i tr 

Il se trompoit. Les tentatives de la Revo- WM Pe 
jution Frangaise rendirent les Gouverne- ſh PO 
mens moins entreprenans. Elles rapproche- I co 
rent du St. Siege les Princes qui sembloient eO. 
youloir s'en eloigner ; elles firent trembler WF Pu 
les Puissances Catholiques qui comprirent I der 
ce que les hommes sages n'avoient cessè de 


leur repeter, que les coups qu'elles portaient I 
al Autel deviendroient un jour funestes plus 
leurs Trones. Ces Puissances virent avec Wet de 
horreur Vabyme ow on les poussoit , sans acc 

renc 


qu'elles s'en appercussent , et pour ne pas 
mettre, par une plus longue resistance , le disp- 
comble à tous les maux qui s'étoient faits, 
elles chercherent a y apporter un prompt 
remede par leur deference au Siege Aposto- 
lique. La Cour de Naples en particulier & 
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montra dispose à tous les accommodemens, 
| et le Pape de son c6t6 se prèta A tout ce qui 
n'ëtoit pas absolument incompatible avec ce 
qu'il devoit al honneur de son Siege et a une 
| exacte justice. Il fut donc arrets que le Pon- 
tile nommeroit a tous les petits benelices ; 
| que cependant son choix ne pourroit tomber 
que sur des sujets du Roi; qu'a Vegard des 
Siéges Episcopaux, sa Saintetè choisiroit sur 
trois personnes qui lui seroient présentées 


par sa Majeste ; qu'on recourroit au Pape 
pour les dispenses et pour les affaires qui 
concernoient les mariages, mais que Pir VI 


conſirmeroit tout ce que les Evèques avoient 


pu faire ou accorder pendant le litige des 
deux Cours. Cet arrangement fut termine 
au commencement de 1790. 

La paix, ayant ainsi Etc retablie , ne ſat 
plus troublee. Pix VI recut la visite du Roi 
et de la Reine de Naples Leur séjour a Rome, 
accueil que leur {it le Pontife, les confé- 
rences amicales qu'il eut avec eux, firent 
lisparoitre toutes les preventions, et gagne- 
rent a PIE VI le cœur de leurs Majestes 
Royales. 


Je suis, | 
MonslzuRy 
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RELATIONS de PII VI avec diverses © 
Puissances. = 
WW ct 
Mons1zun, ſit 

IL ts relations d'un Pontife Romain ne 
sont pas bornees à un petit nombre de peu i 
ples eta quelques Souverains. Comme! Egli 4 
se dont il est le Chef, elles embrassent, pour iſ * © 
en 


ainsi dire, toute la terre. De Rome , le 
Pape etend sa domination spirituelle dans *P 
les quatre parties du monde. Correspondre Qu 


avec les Eveques, entretenir des liaison i ©" 
avec les Princess'ils sont Catholiques, et sib n 
ne le sont pas, avec les nombreux Mission. a 
naires qu'il enyoie dans differens pays pour P 0 
combattre Verreur ou pour etablir la verite. ite 
Donner des avertissemens aux uns, repol- 6 
dre aux consultations des autres, s'0ppoxer | 
aux pretentions , et cependant s'assurer h C” 
protection de ceux- ci, procurer des Secours, 4 


des consolations et des encouragemens i 
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ceux-la : telle est la tiche laborieuse qu'im- 
pose à un souverain Pontife le soin de toutes 
les Eglises. PIR VI est peut- etre de tous les 
Papes celui qui, au milieu de bien d'autres 


occupations, Va remplie avec plus de suite 


et plus d'etendue. Je vais le suivre rapide- 
ment dans quelques unes des relations parti- 
culieres qu'il a eues pendant son long Ponti- 
licat. 

Je commenceparlesdemeles qu'il eut avec 
la République de Venise. Cette superbe Ré- 
publique a souvent eu des querelles avec les 


Papes. Depuis long temps elle cherchoit, 


en toute occasion, à restreindre le pouvoir 
spirituel dans les états qui lui sont soum is. 
Quand on voit comme elle s'est conduite 
avec le St. Siege depuis deuxà trois cents ans, 
on diroit que ce qu'elle perdoit de son ancien 
empire sur les mers, elle vouloit le regagner, 
pour ainsi dire, sur le St. Siege, et les Pon- 
tikes les plus sages n'ont pu reussir a lui ins- 
pirer des sentimens moderes a cet egard. 
Elle a toujours ete hardie a former des pre- 
tentions, et a mis encore plus de hauteur a 
les soutenir. Pix VI ne fut pas plus heureux 
que ses predecesseurs , et des le commen- 
; F 4 
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cement de son Pontificat, il eut a se plain. 
ure des Venitiens. 

Un grand nombre d'Abbayes et de Pre. 
bendes etoient dans cette Republique sous 
la protection des nobles. Le Senat les secu- 
larisa de sa propre autorité, et par un d6- 
cret en declara les biens incorpores a ceux 
de la noblesse. Ainsiledeyoir deproteger fut 
pris pour un titre qui autorisoit a depouiller, 
et les biens de' Eglise se trouyerent enya- 
his par ceux qui etoient charges de les defen- 
dre. Le Pape réclama hautement contre 
cette usurpation des biens du Sanctuaire, 
et dit avec fermete a IAmbassadeur de Ve- 
nise: « Si le Senat ne réèvoque pas son d6- 
> cret, je ne reconnoitrai point le nouveau 
» Patriarche de Venise. Il est temps que 
„ votre Republique declare si elle veut res- 
» ter dans la barque de St. Pierre ou en 
» sortir. S'il en Etoit ainsi, repliqua le Mi- 
> nistre avec hauteur, je quitterois bientot 
„» Rome, et votre Nonce vous seroit ren- 
>» VoOYE. . . . Peu m'importe , reprit le Pape, 
„ d'avoir aupres de moil'Ambassadeur d'un 
» Etat qui a si peu d'egards pour le St. 
» Siege, tandis que j'en porte les sujets aux 
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» premieres dignités de I'Eglise. » En effet 
aucun peuple d'Italie ne recevoit plus de 
graces de la Cour de Rome. Les plus émi- 
nentes dignités de I'Eglise Romaine étoient 
possEdees par des Venitiens , et depuis trois 


. Siecles et demi, cinq Cardinaux de cette 


Republique avoient occupe la Chaire de 
St. Pierre. 

Le Senat n'eut pas d'egard aux reclama- 
tions de Prix VI. Il lui donna au contraire de 
nouveaux sujets de plaintes dans des affaires 
purement temporelles, et les choses fu- 
rent portèes a un tel point, qu'en 1776 
il Etoit sérieusement question a Rome 
de declarer la guerre a la Republique de 
Venise. On y engageoit fortement PIR VI, 
mais ce Pontife craignoit que la Religion ne 
souffrit d'une guerre meme legitime. Ce 
n'eut été qua re ret et avec une extreme 
repugnance qu'il se seroit vu dans la neces- 
Site de recourir à un parti violent. Pour n' a- 
voir rien du moins a se reprocher, il fit en- 
core examiner ses griefs par cinq des Car- 
dinaux dans lesquels il connoissoit plus de 
lumières et plus de moderation.\ Quatre de 
cesCardinaux opinerent pour la guerre. Mal- 
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gre cette majorite, le Pontife se decida pour 
la paix, et consentit a ceder quelque chose 
de ses droits pour parvenir a terminer ses 
differends avec la Republique. On convint 
en effet d'un arrangement , et le Patriarche 
de Venise fut préconisé. 

Le traité étoit a peine conclu, que le S6- 
nat cedant de nouveau a l'impulsion gene- 
rale qu'ayoient regue, ce semble , tous les 
Gouvernemens, et entraine d'ailleurs par la 
fougue aveugle des jeunes Senateurs , se 
permit de nouvelles reformes ecclesiasti- 
ques. D'abord il refusa de réèvoquer, sui— 
vant le traité, tous les decrets contraires à 
la jurisdiction du St. Siege ; puis il suppri- 
ma, sans recourir aux voies Canoniques, 
les Couvens et les Monasteres ; il fixa lage 
ou lon pourroit faire des vœux; il diminua 
le nombre des maisons religieuses par la 
reunion de plusieurs en une seule; et leur 
interdit aA toutes la faculte de receyoir de 
nouvelles fondations. 

Le Pape tacha d'arreter ces reformes. Ce 
fut inutilement. Le Senat , loin d'ecouter 
le Pere commun des ſidelles, lui donna de 
nouveaux griefs. Vous savez que le Ferra- 


rois, qui est une d&pendance des Etats du 

Pape, confine au territoire Vénitien. Pres 

de Rovigo est une riviere qui sépare les 

deux Etats. Le Senat ordonna en 1780, des 
travaux qui tendoient visiblement a rendre 

Venise maitresse de tout le cours de cette 
rivière. Pit VI envoya quelques soldats sur 
les lieux pour maintenir Vintegrite de son 
territoire. Il y eut entre ses troupes et les 
travailleurs un petit combat dans lequel il 

perit quelques Venitiens. Le Sènat fort ir- 

rite porta des plaintes et fit des menaces. 

Pie VI etoit juste avec ses ennemis memes 
il consentit a faire des satisfactions a une 

République qui ne lui en faisoit aucune, et 

ordonna qu'on examinät cette affaire. Les 
, & soldats ayant été convaincus d'avoir outre- 
passé leurs ordres , furent punis d'une ma- 
nière exemplaire. 

Cette justice franche et loyale ne desarma 
pas les Senateurs Venitiens. En toute ren- 
contre et sous le moindre pretexte , ils cher- 
choient querelle au Pontife, C'etoient tous 
les jours on de nouvelles entreprises sur le 
cours de la riviere qui avoit excite les pre- 
mières contestations , ou de nouvelles ten- 

F 6 
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tatives sur la jurisdiction ecclésiastique, ou 
des diminutions arbitraires des retributions 
que la République Etoit convenue de payer 
a la Cour de Rome. Ces hostilites , effet vi- 
sible de I humeur , continuerent, avec plus 
ou moins d'activite jusques en 1790. A cette 
Epoque , les exces revolutionnaires de Tas- 
semblee nationale de France, firent ce que 
ni la prudence et la moderation du Pontife, 
ni les Egards qui lui étoient dus n'avoient 
pu obtenir. La Republique de Venise se rap- 
procha du St. Siege. C'etoit sans doute un 
peu tard. Peut-etre expie-t-elle aujourd'hui 
ses longues erreurs. Elle a vu du moins tom- 
ber son gouvernement; et le St. Siége peut 
bien etre agité, mais il est inébranlable. 
Pendant que la République de Venise 
pretendoit , pour ainsi dire, partager la 
puissance spirituelle du Pontife, le Duc de 
Modene pensoit lui mème a s'agrandir aux 
depens de la puissance temporelle du St. 
Siege. Ses ancetres avoient eu ou s'étoient 
imaginè avoir quelques droits sur le Duché 
de Ferrare, appartenant depuis plusieun 
siè cles a I'Eglise Romaine. 11 fit revivre ce: 
vieilles pretentions , et arma en 1784 pour 
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les soutenir. Un Duc de Modene n'est pas 
invincible. Sa puissance n'est pas bien re- 
doutable meme pour un Pape. Ses armees , 

ses tresors, ses ressources sont fort au-des- 
sous de ce que pourroit, dans le besoin, 
fournir I'Etat Ecclesiastique. PIE VI etoit 

sur de vaincre. Mais un Pape guerrier est 
presque un scandale dans le monde Chre- 
tien, et ses lauriers memes pourroient étre 

| fletrissans pour sa gloire. La paix est le pre- 
mier bien qu'il doit à son peuple; et pour 
quelque Souverain que ce soit, il est moins 
beau de defendre, d'augmenter meme sa 
domination par les armes que de la con- 
ser ver par la sagesse. Je Tai deja fait enten- 
dre, c'Etoit ainsi que pensoit PIE VI. II fut 
d'autant plus alarme des preparatifs qu'on 
faisoit contre lui, que d'un cote il repu- 
enoit aux combats, et que de Vautre il etoit 
de son devoir de $'opposer a Vusurpation 
des biens de son Siege. La prudence lui 
nt 5uggera le seul moyen qui existat peut-Etre, 
he d'éviter l'un et de conserver les autres. II 
urs Hréclama lintervention des grandes Puis- 
es ances Catholiques. Celles- ci interposèrent, 
ur Nen effet, leur mediation, et le Duc de Mo- 
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dene ne donna pas de suite a ses projets. 
11 fut oblige d' etre juste. 

Ce Duc de Modene eùt voulu sans doute 
reduire le St. Siege a l'éètat de pauvrete et 
peut-etre de persecution ou il Etoit du temps 
des Apotres. Au centre de Italie et presque 
sous les yeux du Pontife , il etoit un des ad- 
mirateurs, ou plutot un des dupes dela phi- 
losophie ; il Vavoit fait monter sur son petit 
trone; il en lisoit les productions dont il 
favorisoit le debit dans ses Etats, et quand 
le Pape lui Ecrivoit pour lui remontrer com- 
bien cette conduite Etoit impolitique et peu 
digne d'un Prince Chrétien, il ne lui repon- 
doit qu'en accordant quelque nouvelle fa- 
veur a cette ennemie des Autels et des Em- 
pires. Ce Prince est sans doute corrige au- 
jourd'hui de cette tendresse pour les philo- 
sophes. S'il les protege encore, s'il ne sent 
pas la justesse des avis de PIR VI, il faut en 
convenir , la philosophie aveugle les hom- 
mes, et les Princes qu'elle séduit sont bien 
a plaindre. L'exemple des autres est perdu 
pour eux, et ils ne reviennent de leurs er- 
rears que lorsqu'ils en sont eux-memes les 
victimes. 
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Le Duc de Parme ne pensoit pas comme 
le Duc de Modeène; c'est de lui que d'Alem- 
bert disoit : Avec de Leyreet Condillac, il y 

aura bien du malheur si le Prince de Parme 
| devient devot. D'Alembert étoit Geometre 
et n'etoit pas prophete. Le Duc de Parme a 
trompe Vespoir de la philosophie. Il a tou- 
jours été religieux. Quoiqu'élevé par des 
philosophes , il a compris de bonne heure 
les erreurs et les dangers des opinions nou— 
elles. Les precautions qu'il avoit prises 
- Wpour qu'elles ne penetrassent point dans 
es Etats, Etoient si bien entendues qu'il 
zut s' en garantir lui et ses sujets. II Ecrivoit 
souvent, en fils sensible et respectueux, a 
Pts VI, qui de son cote lui repondoit en 
pere tendre. Leur correspondance Etoit 
celle de la conhance et de l'amitiè, et les 
paroles du Pontife n'ont pas peu contribué 
sans doute a entretenir dans le coeur du 
Prince des sentimens qui ont fait sa gloire 
en Nlans les jours de sa prosperite, et qui font 
du Wujourd'hui sa consolation dans les jours 
Ie son infortune. 
les Ainsi, M., si PIR VI a presque toujours 
cu sous un ciel sombre et charge de 
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nuages qui sembloient presager les tem. 
p6tes, il avoit aussi des jours séreins, et 
son autorite Etoit encore respectee par quel. 
ques- uns de ses enfans. 

Ce nꝰ toit pas seulement en Italie. Le Por. 
tugal lui tEmoigna lui-meme une deference 
qui dut d' autant plus consoler le Pontife, que 
ce Royameavoit paru pendant quelquetemp- 
se dementir de son ancien attachement 4 
1 Eglise Romaine. Le Marquis de Pombal] 
avoit regne long-temps sous le nom de son 
maitre. Ce Ministre étoit imperieux et hau- 
tain. Pendant les deux premieres annees du 

Pontihcat de PIB VI, il avoit donne a ce 
Pontife de grands sujets d'afiliction pour |: 
présent, et de plus grandes inquietudes pour 
Yavenir. « P6netre de l'esprit de son siècle, 


„» dit Auteur des Memoires, il avoit os 
tenter plusieurs innovations philosophi. 
ques au milieu de la nation la moins phi: 
„ losophe de I Europe; » et il laissoit entre 
voir le dessein formed'y en ajouter un grand 
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nombre d'autres encore. 
Ce dangereux Ministre fut disgracié e 
1777 , et Joseph I étant mort peu de tem} 


apres cette disgrace , la Reine se trouva seul 
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a la tete des affaires. Elle fit changer de face 
a son Royaume, et la Religion y reprit un 
nouvel empire. Les Princes peuvent tout 
| pour Vinteret de la religion. La Religion à 
son tour peut tout pour I'interet des Princes. 
Heureux ceux-ci, lorsqu'ils la font entrer 
dans leurs conseils. Elle sera toujours la po- 
litique des bons Rois. 
1 Pris VI renoua bientot avec la Cour de 
Portugal les liaisons qu'avoient eues ses pré- 
| decesseurs. La Reine, naturellement bonne, 
d'une picte sincere, digne enſin du titre de 
Mapeste tres-fidelle, attachèeà sa Couronne, 
fut docile a la voix du premier Pasteur. Elle 
reintegrale Nonce Apostolique dans tous ses 
droits, elle rendit la libertè aux Catholiques 
qu'avoit persEcuts le despotisme du minis- 
tere precedent ; elle retablit un grand nom- 
bre d'institutions religieuses que Pombal 
avoit detruites , et toujours depuis elle se lit 
ire un scrupule de rien entreprendre ; en ma- 
and ere de Religion, sans le concours du St. 
Siége. 
cl L' harmonie entre le Trone et I'Autel étant 
mpWainsi rétablie en Portugal, le Pontife prit 
eulFdes mesures pour qu'elle füt durable et 
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qu'elle subsistat mème encore apres lui. La 
nomination aux benefices ecclésiastiques 
pouvoit devenir un sujet de litige entre ses 
successeurs et ceux de la Reine de Portugal. 
Pix VI consentit en 1778 a un nouveau con 
cordat, en vertu duquel la collation de tou- 
tes les prebendes fut partagee par tiers entre 
le Pape, la Reine et les Eveques. Sa Sain- 
tete se pretoit volontiers a ce qui pouvoit 
etre agreahle aux Couronnes. De legers sa- 
orifices ne lui coutoient pas, lorsque sa cons 
cience les lui permettoient. Elle croyoit que 
la paix et la bienveillance des Princes sont 
plus utiles a I'Eglise que quelques droits qui pc 
finissent toujours pas Etre contestés. M. 

Cette condescendance et cet esprit de Si. 
paix lui concilierent , des le commencement po 
de son Pontilicat, Vaffection du Roi de Po- St 
logne. Ce Prince sage et éclairè eut toujous pi 
pour le St. Siege une religieuse déféèrence, ae 
dans un siecle où tout le monde ne parloitFYq. 
1 que de reformes, et sur-tout de reformeÞ 7 
ecclesiastiques : Stanislas ne voulut rien en- Noi 
treprendre qui put interesser I'Eglise , sans 
y Etre autorise par le Siege Apostolique. En 
1775, Croyant les fetes trop multiplices en 
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Pologne , et voulant en diminuer le nom- 
bre, il eut recours au Pape qui en supprima 
trente. En 1778, un de ces reformateurs 
modernes, ou plutdt un de ces conspira- 
teurs que la philosophie a eu Vart de faire 
naitre dans tous les pays et sous tous les 
: Wl Gouvernemens , Zamolsi avoit redige le 
projet d'un pretendu code, dans lequel il 
proposoit de restreindre la jurisdiction du 
Nonce en Pologne et les immunités du 
Clergè, de supprimer l'usage des appels en 
Cour de Rome, de soumettre toutes les Bul- 
les a l approbation du Roi, de fixer un temps 
pour prononcer les vœux monastiques. Sa 
Majeste defera ce code au jugement du St, 
Siege. Il avoit déjà été censure par le Clergé 
Polonois, il le fut encore par Piz VI, et 
Stanislas fit approuver cette censure par la 
Diete de 1780. L'auteur du projet fut oblige 
de prendre la fuite; il trouya un asile aupres 
ou de Joseph II. 
nes Pit VI, au fond de son cœur, savoit sans 
ein doute bon gre au Monarque d'avoir cette 
deference pour le Chef de I Eglise , et pour 
le St. Siege , dans un temps ou les Rois et 
les particuliers memes se faisoient un jeu de 
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donner des degouts a Tun et de verser le 
mepris sur autre. Sa reconnoissance ne 
degeneroit cependant point en foiblesse; 
et quoiqu'il aimat a obliger les Princes, 
comme je vous le disois il n'y a qu'un mo- 
ment, il sayoit resister a Stanislas, et se re- 
fuser a ses desirs quand il y voyoit plus de 
bonnes intentions que de veritable justice. 
Par exemple, le Roi s'adressa en 1779 a a 
Saintete, pour en obtenir la suppression 
d'un Chapitre qu'il croyoit inutile dans ses 
Etats. Le Pape n'ignoroit pas qu'on trompe 
quelquefois les meilleurs Princes. Il ne vou- 
lut rien accorder sans avoir pris connoiz- 
sance lui-meme de ce dont il s'agissoit, et 
chargea une Congregation de Cardinaux 
d'examiner si la suppression demandee Etoit 
utile ou si elle ne l'etoit pas. La Congréga. 
tion ne fut pas de Vavis du Monarque, et le 
Chapitre fut conserve. Ce refus n'altera point 
Tamitié respectueuse que Stanislas avoit 
pour Je Pontife, et on vit en 1782, ce Prince 
envoyer avec conhance a PrR VI, un Plenr 
potentiaire pour justifier la conduite du 


Gouvernement Polonois a Pegard de I'Eve- 


Pri 


que de Cracovie. Cet Eyeque s'etoit rendufſÞua 
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ſameux pas ses extrayagances. Son Chapitre 
layoit enferme , et la Diète ayoit approuye 
cette triste mesure. 

Non-seulement sa Majeste Polonoise res- 
pecta et lit respecter en Pologne les droits 
du Pontife, elle les protegea encore dans les 

autres Cours. Vous vous rappellez l'affaire 
de FArcheveque de Mohilow , dont je vous 
ai parle dans une de mes lettres. De grandes 
pretentions faisoient craindre de grands res- 
sentimens. Plusieurs Puissancesetoient com- 
promises, et leurs interets Etoient poussés de 
part et d autre, et en sens contraire, avec la 
meme vivacite. Le Pape proposoit bien un 
temperament, mais les cœurs Etoient aigris, 
et personne ne vouloit ceder de ce qu'il ap- 
peloit ses droits. Cependant Stanislas you- 
loit Epargner des chagrins au Pontife; il se 
rendit mediateur dans cette affaire, et ne- 
gocia aupres des Cours interessees, Il mania 
es esprits avec tant de dexterite , il calma 
ce bien les haines qu'il vint enſin a bout de 
ni-· Faire accepter des propositions raisonnables, 
aue role de conciliateur honore sans doute le 
Prince qui le remplit avec tant de succès; 
mais PIR VI Etoit digne que Stanislas s'en 
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chargeãt pour le servir; du moins le Pontife 
n' oublia- t- il jamais les bons offices que le 
Prince lui avoit rendus dans cette occasion, 
et pres de vingt ans apres , quand I Europe 
Etonnee eut vu le trone des Rois de Pologne 
et Stanislas entrainés dans la m&me chute, 
PIR VI plaignit sincèrement ce Roi malheu- 
reux; il donna des larmes à son sort, et lui 
Ecrivit pour le consoler. Stanislas lui en 
devint peut-etre plus cher: c'est que ad- 
versite ne fait qu' ajouter un nouveau lustre 
à la vertu. Du reste les infortunes des Prin- 
ces ont quelque chose de plus touchant que pe 
celles des hommes prives , et en pleurant sur Nau 
les destinees de Stanislas, Pit a pouvoit Ide 
deja presager les siennes. de 

Pix VI avoit des qualites si superieures, {WCa 
il joignoit une si grande Elevation d'esprit|ſt6t 
a une douceur si aimable dans le caractere, Pet, 
il mettoit tant de graces dans ces discours, Nue 
tant de dignite dans ses jugemens , tant decor 
prudence dans toute sa conduite , que de s. 
Princes meme que leur croyance eloignoit 
de toute communion avecl'Eglise Romaine 
ne pouvoient s'empecher de lui accordeſ le 
leur bienyeillance et leur estime. Cathepport 
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rine II, Imperatrice de Russie, s'est ex- 
primee plusieurs fois avec energie sur Vaf- 
fection qu'elle lui portoit ; et c'est sans 
doute a cette affection qu'on doit attri- 
buer, au moins en grande partie, et les 
hommages qu'elle a rendus dans Vaffaire 
des Jesuites a Tautorite spirituelle du St. 
i {Siege , et le desir qu'elle a montre d'y 
i MW 5oumettre enfin ses sujets. 
Un autre Roi du Nord, Gustave-Adolphe, 
Roi de Suède, porta encore plus loin ce 
Sentiment de respect et d'amitié pour la 
personne de Prix VI. II ne laissa echapper 
aucune des occasions qui se presenterent 
de lui temoigner des égards. Peu content 
de publier en 1781 un Edit favorable aux 
Catholiques de ses Etats, il en donna aussi- 
it tot communication au Souverain Pontife, 
re, et, comme pour excuser le reste de severite 
rs, Niue les lois du Royaume conservoient en- 
; defſÞcore , il Ecrivit au Pape; & qu'a la verite le 
de style de cet Edit étoit adapts a Vesprit 
noi du peuple Suédois, mais que les statuts 
ine en Etoient conformes a Tesprit de la to- 
rde 16rance la plus douce. » J'ai deja rap- 
theſporté la conduite de ce Prince a Rome, et 
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j'ai parle des hommages qu'il y rendit 4 
Pis VI. Ce fut une chose nouvelle et un 
spectacle bien extraordinaire de voir dans 
Rome, au centre de la Catholicité, un 
Prince Lutherien rechercher avec empres. 
sement le Chef de I'Eglisze Romaine , etre In 
assidu aupres de sa personne, Vaimer et en II 
etre aimè à son tour. Le Roi de Suède s'en- Wa 
tretenoit familierement avec le Pape, il lui e. 
communiquoit ses vues, ses projets, et lui 
faisoit voir tout le fond de son ame. C'etoit 
entre eux une veritable intimite. On dit que 
les Princes ne connoissent pas Vamitie ; C est 
leur faire injure que de tenir un tel langage. 
Nes avec une ame plus élevée, et avec un 
gout plus delicat que le reste des hommes, 
ils doivent aussi etre plus sensibles; mais ul 
faut Vayouer, il est rare qu'ils trouvent des 
amis dignes d' eux, et Gustave trouvoit dans 
PIR VI un cœur digne du sien. Je reprend; 
la suite des relations de ce Pontife. s 1 
Vous savez, Mr., que le Siege de St. Pierre 

a enyoye, des le commencement , des pre- 
dicateurs de I'Eyangile porter les semen 
ces delaFoidansun grand nombre de Royar 
mes. C'est a ces enyoyes du St. Siege que li 
France 
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France, Allemagne, PAngleterre, presque 
tous les Etats du Nord doivent le Christianis- 
me. Le zele pour la conversion des nations 
infidelles s'est perpetue d'age en age chez les 
| Pontifes Romains, et il en est bien peu qui 
n'aient ajoutè aux conquètes spirituelles de 
Eglise. Pris VI ne s'intéressa pas moins à 
la propagation de la Foi que ses predeces- 
eurs. Je ne vois pas, a la vérité, qu'il ait 
onde de nouvelles missions; mais il soute- 
oit les anciennes. Ces pieux établissemens 
tant, en general, très-peu dotés, et les 
onds qui leur sont consacres ne suffisant 
das, il savoit se procurer des ressources 
jour l'entretien des Missionnaires, ou bien 
donnoit de ses propres Epargnes. II bé— 
iss0It , il encourageoit ces hommes aposto- 
ques qui, renongant a toutes les jouissan- 
nes, et se vouant a toutes les privations ou 
aa lutét à toutes les douleurs, vont au-dela 

es mers, loin de leur famille et de leur pa- 
rie, engendrer des hommes a la Religion 
ere la vertu, sans autre motif que le salut 
en Ns ames, sans autre ambition que la Croix, 
tauens autre interet que le Ciel. II aimoit a 


ehnendre les travaux de ces hommes gene- 
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reux, 1] prenoit part a leurs souffrances, et 
rien ne le touchoit plus que leurs succts, 
Les Missions Orientales ont fleuri plus que 
jamais sous son Pontificat. A mesure, ce 
semble, que la Foi s'est affoiblie en Eu— 
rope, les peuples d' Asie Vont embrassee, 
Le Christianisme a fait des progres la ou il 
trouvoit autrefois plus d'obstacles ; et ce ne 
sont pas seulement les gens du peuple qui 
ont ouvert les yeux a I Evangile, les Grands 
eux-memes s'y sont soumis. Un Souverain 
de la Cochinchine se lit Chrétien, prefera 
la Religion a sa Couronne , et fut detrons 
par ses sujets idolatres. Nous avons vu le 
Hils de ce Prince, accompagne d'un Mis. 
sionnaire, venir en France implorer le se- 
cours de Louis XVI pour retablir son pere 
sur le trone. Louis XVI montra qu'il ne 
portoit pas en vain le titre de Roi Tres. 
Chrétien, et il envoya quelques fregates. 
Elles suffirent pour soumettre les sujets re- 
belles, et le Trone fut rendu au Souverain 
légitime. 

Un evenement que je ne dois pas omet- 
tre, en parlant des missions, et qui fut 
aussi consolant pour Pi VI qu'il est hono- 


m— 


Ses 
ce 
tor 
SOr 
titr 
qui 
a fc 
vel] 


LETT RMX. 147 


rable pour son Pontiſicat, c'est Tambassade 
qu'il regut en 1789 des Etats-Unis de VA- 
merique. Les nombreuses Congregations 
de Catholiques qui vivent sous leur domi- 
nation, desirerent avoir un Eveque. Le 
Congres voulut bien etre aupres du St. Siege 
Vinterprete de leurs vœux, et envoya au 
Souverain Pontile une députation chargee 
de les lui presenter. PIR VI S'empressa d'ac- 
corder une demande si raisonnable et si 
avantageuse au bien de la Religion. II fit 
plus. Les Catholiques ayant voulu lui aban- 
donner pour toujours a lui et au St. Siege 
le droit de leur nommer un Pasteur , il re- 
fusa leurs offres, et regla que la nomination” 
de I'Eveque qu'il alloit instituer appartien- 
droit a jamais au Clerge Catholique des 
Etats-Unis, ne se reservant pour lui et pour 
ses successeurs que le droit de confirmer 
celui qui auroit été Elu. Le choix du Clergé 
tomba sur Jean Carrol, ex-Jesuite, qui fixa 
son siége a Baltimore et qui a obtenu le 
titre de Legat du Pape. Depuis cette épo- 
que, une sOciete de Pretres Frangois exiles 
a forme dans VAmerique une mission nou- 
velle, et la Religion Catholique fait dans ce 
| G 2 
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pays des progres qu'elle ne pourra manquer 
de faire par -· tout ou elle sera connue, et où 
elle ne sera pas calomniée. 

Mais de toutes les satisfactions que les 
succès de la Religion ont fait Eprouver a 
Pit VI, au milieu des traverses de son long 
Pontificat , celle qui a été peut-etre plus 
sensible à son cœur, et l'abrogation des 
peines portees en Angleterre contre les 
Catholiques. II faut Tavouer , ces peines 
6toient rigoureuses. Pendant long - temps 
les Catholiques n'avoient ose s'avouer pu- 
bliquement comme tels. La loi si douce a 
Yegard des autres citoyens, étoit toujours 
s6vere pour eux. Elle ne les regardoit point 
comme des sujets hdelles. Sous le nom de 
papistes, elle les supposoit toujours suspects 
au Gouvernement et odieux a la Nation, 
Enfin dans le pays de l'univers ou la liberté 
est le moins un vain nom, ils ne pouvoient 
ni penser a leur maniere , ni servir Dieu 
selon leur conscience. Depuis deux siecles 
les Catholiques portoient cette espece de 
joug avec patience; mais ils n'avoient ja- 
mais perdu Vespoir de le voir adoucir. I 
Etoit dans le fond oppose tout a la fois a 
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Fesprit du gouvernement doux et humain, 
d'un Roi père de tous ses sujets, et au ca- 
ractere d'une Nation trop sensible pour 
n'etre pas bonne, trop reflechie et trop 
eclairee pour n'etre pas juste. En effet le 
Roi et le Parlement réèvoquèrent, en 1791, 
toutes les lois penales portees contre ceux 
de la Religion Catholique , et cette Religion 
obtint Ja meme liberte dont jouissent tous 
les autres cultes dans les isles Britanniques. 
Pis VI n'eut point de part a cet acte de 
justice. S'il y influa, ce ne fut que par ses 
vertus, et par le respect qu'elles avoient 
peut- Etre inspire aux Princes et aux Grands 
de la Nation qui l'avoient vu de pres, Mais 
il le regarda comme un bienfait qui lui &toit 
personnel, et qu'on lui accordoit A lui- 
meme, Il en témoigna authentiquement , 
ma-t-on dit, sa reconnoissance au Roz 
ainsi qu'au peuple Anglois, et on m'a assuré 
que la lettre qu'il Ecrivit a cette occasion à 
sa Majesté Britannique , est d&poste dans les 
archives d'un des principaux personnages 
| de V'Etat. | 

Quoi qu'il en soit, il revint sur cet heu- 
reux Eyenement dans la lettre qu'il èécrivit 
G 5 
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le 7 Février 1595 aux Eveques et Vicaires 
Apostoliques d' Angleterre, pour les engager 
a precher plus que jamais la soumission aux 
Souverains , Vob&issance aux lois et le res- 
pect pour toutes les autorités publiques, et 
il leur dit: « La bienfaisance de George III 
„ vous fait sur- tout un devoir de ces vertus. 
» C'est le meilleur des Rois. Son Empire est 
„ plein de douceur pour les Catholiques. Les 
„ Catholiques ne portent plus un joug dur 
„» et pesant. Ils sont maintenant affranchis 
„» des lois sé vères et des conditions penibles 
» auxquelles ils etoient assujettis. Ils ont 
>» aujourd'hui des privileges. Ils peuvent 
>» servir dans les armees, et ils ont obtenu 
„» la permission d'avoir des écoles catholi- 
» ques poureleverla jeunesse... Le Monar: 
» que bienfaisant n'a pas seulement fait 
„ sentir aux Catholiques de son Royaume 
>» les effets de sa bontse et repandu sur eux 
>» les effusions de ses graces, il a encore fa- 
voris et protege les Catholiques dans les 
„» vastes regions de I'Inde soumises à son 
» Empire. Ces Catholiques etoient, ily a peu 
» d'annèes, assujettis au joug tyrannique du 
» Sultan Tipoo , ce monstre de cruaute. 
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» On les accabloit d'outrages, on les vexoit 
» en toute maniere pour les forcer a ahan- 
» donner la Foi Catholique. Anjourd'hui , 
„ par les armes victorieuses du Roi et par ses 
» bienfaits , ils sont tranquilles , et suivent 
» Sans crainte la foi orthodoxe, sous I au- 
» torit6 des Pasteurs Catholiques que le St. 
» Siege a Etablis dans ces lieux. » 

Ainsi, le Pere commun des lidelles se ren- 
doit l' organe dela reconnoissance de ses en- 
fans, dans quelque partie du monde qu'ils 
fussent dispersés, et il partageoit en effet 
leur bonheur, comme il &toit sensible a tou- 
tes leurs disgraces. Cette tendresse vraiment 
paternelle a sur- tout eclate a Vegard de la 
France. Je vous en tracerai le tableau tou- 
chant dans la Lettre suivante. 


Je suis, 


M onNs1EUR. 
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ZABLEEAU de la conduite de PIE VI 
a Vegard de Eglise Gallicane. 


Mors IREUR, 


IL a Nation Frangoise , malgre son atta- 
chement a ses libertes , a toujours été inti- 
mement unie au St, Siege , et reciproque- 
ment les Papes ont dans tous les temps dis- 
tingue et comble d'eloges la Nation Fran- 
coise. PIR VI ne s'écarta point a cet égard 
des traces de ses plus illustres Predecesseurs, 
Il honora VEglise Gallicane d'une affecion 
particulière, et il la regarda toujours comme 
une des plus belles portions du troupeau qui 
lui 6toit confié. Tant que cette Eglise con- 
serva les avantages d'une longue et ancienns 
prosperite, il se contenta de la combler des 
temoignages de sa bienveillance paternelle; 
mais quand elle fut malheureuse et persé- 
cutée, il la consola par ses larmes, par ses 
conseils, par ses legons;; et des quò elle fut 
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pauvre, errante et dispersée, il la soutint 
encore par ses bienfaits. | 

Je suis touche , je vous Vavoue, de cette 
conduite de PIx VI. Jaime à voir un si grand 
Pontife aimer le peuple de France, le Roi 
de France, VEglise de France, a laquelle 
j ai Thonneur d'appartenir ; jaime, dis- je, à 
le voir verifier le mot du Cardinal de Bernis 
ecrivant au Roi en 1782; PIE Va le 
cœur Francois. 

Quand le Pape n'auroit pas eu pour la 
France cette inclination qui lui étoit natu- 
relle, Louis XVI etoit bien fait pour la lui 
inspirer. Religieux et paisible , ce Prince 
n'oublia jamais qu'il Etoit 4e Fils aine de 
Eglise. Des le commencement de son 
regne , il sentit qu'un Roi Très-Chrétien 
peut bien etre le protecteur du St. Siege ; 
mais qu'il ne lui convient pas d'en Etre len- 
nemi. Pie VI et le Roi yecurent donc tou- 
jours dans une intelligence heurense pour 
tous les deux. Jamais leur union n'eprouva 
le plas leger nuage , et si Vaffaire du Car- 
dinal de Rohan occasionna entre eux quel- 
ques representations et quelques deman- 
des, elle n'occasionna du moins aucune 
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froideur ni aucun mecontentement ; elle 
ne fit meme que deyelopper davantage la 
sagesse de Pie VI. 

Tout le monde connott la malheureuse 
affaire que je viens de citer. Elle a retenti 
dans toute Europe. La philosophie qui la 
jugeoit favorable a ses projets lui donna, 
dans le temps, un éclat qu'elle ne devoit 
pas avoir, et je n'en dirai ici que ce qui a 
rapport a l interet qu'y prit et qui y devoit 
prendre le Souverain Pontife. 

Le Cardinal de Rohan, Grand-Aumonier I 
de France et Eveque de Strasbourg, s'&toit le 


trouvè compromis dans une accusation in- d 
digne de sa naissance, de son rang, de ses R 
places, et sur- tout de son cœur et de sa fa- P1 


con de penser. Arrete, tout revetn qu'il etoit WW Su 
de ses habits pontificaux , et conduit a la cc 
Bastille, au lieu de reclamer ses juges natu- W av 
rels, il $'etoit soumis au jugement du Par- le: 
lement de Paris que le Roi ayoit commis pl. 
pour juger cet Etrange proces. Dans la regle tif 
et aux termes du Concordat inviolablement W a 
observe en France, c' toit au Pape a juger, 
ou du moins a deleguer les juges. Mais tons 
les tribunaux sont indifferens pour Tinno- 
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cence , et c'est sans doute par cette raison 
que le Cardinal avoit reconnu la compé- 
tence du premier Parlement du Royaume. 
Cependant le Pape reclama le jugement 
de cette cause comme un privilege qu'il te- 
noit de la piete des Rois, et auquel Louis 
XVI n'avoit aucune raison de deroger. Que 
si quelqu'un trouve ce privilege abusif, 
nous lui repondrons ce que le Cardinal de 
Bernis osoit dire à Louis XVI, on ne trouve 
pas mauvais que les Pairs du Royaume, que 
les Conseillers au Parlement de Paris aient 
leurs juges particuliers. Pourquoi un Car- 
dinal, sans blesser la justice ni les lois du 
Royaume , n'auroit-il pas les siens? Les 
privileges des uns et des autres sont fondes 
sur les m&mes lois ou plut6t sur les memes 
concessions. Quoi qu'il en soit, le Pape vit 
avec peine Larrestation d'un Cardinal avec 
les circonstances que j'ai rapportees. Il se 
plaignit que le Roi ne la lui eùt pas fait no- 
tifier dans les formes. Il en parla au Cardi- 
nal de Bernis avec un sentiment de douleur 
qui fit une vive impression sur ce Ministre. 
Sa Saintet6 ne pouvoit pas s'en tenir aux 
demonstrations d'une sensibilité infruc- 
G 6 
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tueuse. Son premier vœu sans doute Etoit 
de menager la delicatesse d'un Roi jaloux 
de Vindependance de sa Couronne , mais 
d'un autre c06t6 il partageoit IVinteret que 
Europe entiere prenoit a illustre accuse, 
D-ailleurs, il 6toit de son deyoir de reclamer 
ses privileges a lui- meme, et de prendre en 
outre la defense du Sacre College qui croyoit s 
son honneur compromis par la maniere dont 1 © 
il s' toit conduit, et par la maniere dont 8 
avoit été traité le Cardinal de Rohan. | 27 
Dans les premiers momens , le Pape se sé 
contenta de faire au Roi quelques repr6- 
sentations moderees. & Mandez a votre tu 
» Cour, dit-il au Cardinal de Bernis , que d-! 
>» je donnerai toutes les facilites pour que MW > 
„» le Roi soit content. Mais jattends de sn 
» picte des égards pour le St. Siege. Je ne 
„» ferai point d'eclat , je vous le promets, 
» Mais puis-je me dispenser de sauver les 
» droits du Sacre College ? des droits assu- 
» res meme par le Concordat ? La question 
» est delicate. Je la proposerai a une con. 
„ gregation de six Cardinaux. Leur avis sere 
„» modere ou bien je ne le suivrai pas. » 
En effet, Pix VI forma une congregation 
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de six Cardinaux. D'apres leur avis tres- 
modere sans doute, il Ecrivit au Roi et 
au Cardinal de Rohan. Dans sa lettre au 
Cardinal, le Pape faisoit des reproches à ce 
Prelat d'avoir violè son serment, en recon- 
noissant pour juges les membres du Parle- 
ment de Paris. Cette lettre n'etoit pas sans 
sévéritè, et elle fut suivie d'une mesure 
que PIR VI crut deyoir a Thonneur du 
Sacre College. Sa Sainteté suspendit par 
interim le Cardinal Grand - Aumonier de 
es fonctions. 

La lettre du Pape au Roi étoit tres-affec- 
mtueuse. PiE VI y parloit presque le langage 
e d'un suppliant. « Je prie votre Majeste , lui 
e disoit-il, que la cause du Cardinal de 
» Rohan soit portée à un juge competent , 
» que je deleguerai de concert avec votre 
» Majesté. J'espere qu'elle imitera ses pré- 
» decesseurs, en me donnant la très- grande 
» consolation de voir que, sous son gou— 
» vernement , les droits de TEglise sont 
» conseryes , tandis qu'a ma grande dou- 
» leur, ils sont ailleurs foules aux pieds 
» en differentes manieres. » Le Roi re- 
on] pondit lui - meme a cette lettre: « Nous 
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» sentons , disoit-il, au Souverain Pontife, 
» combien votre Saintete est justement af. 
„» fectee de la position où se trouve un 
» Eveque , un membre du Sacre College. 
» Mais nous la prions de considerer que 
„ nous ne sommes pas nous mèmes exem pts 
» de peines a Toccasion de cet étrange 
» Evénement. D'ailleurs le Cardinal a choisi 
„ lui- mèëme son tribunal. En changer a pre- 
» sent, seroit une inconséquence qui ne 
feroit qu augmenter Teclat. » 

Cependant il $'elevoit quelques disputez 
au sujet de la lettre du Pape au Cardinal, 
et encore a l'occasion d'une autre lettre que 
les Cardinaux avoient cru deyoir Ecrire de 
leur cote a leur collegue accusé. En meme 
temps tout le monde pretendoit juger cet 
illustre malheureux. L'Empereur le reven- 
diquoit, comme Prince deI'Empire ; la 
Diète de Ratisbonne, comme Etatd'Empire; 
I Archeveque de Mayence, comme son Sut- 
fragant ; les Agens du Clerge, comme Eve- 
que du Royaume. Mais le Parlement de Pari 
prevint toutes les querelles, et mit hna toutes 
les pretentions. Sa religion &tant suffisam— 
ment èclairèe, iljugea ce celebreproces quite 
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noit, pour ainsi dire, toute Europe dans 
rattente. Le Cardinal de Rohan fut decharge 
de toute accusation intentee contre lui; et 
PitVT le retablit dans tous ses droits ettoutes 
ses prerogatives. Ainsise termina une affaire 
ou le Pontife s'éëtoit montre conciliant et 
juste tout ensemble, et ou il eut la gloire de 
conserver la paix de I'Eglise „ de defendre 
les droits du St. Siege, et de ne mEcontenter 
personne. 

Cette affaire fut presque immediatement 
 W-uivie d'une autre, dont les suites ont déjà 
„Jeté bien funestes a l'Europe. 

Le Roi Louis XVI, séduit et trompè par 
son amour pour son peuple, assembla, en 
1789, à Versailles les Etats-Geénéraux du 
| oyaume. Ceux qui furent deputes a ces 
- Wtats se trouvèrent, malheureusement pour 
a Wa plupart , des impies ou des gens a systeme. 
„ WDevenus bientot factieux , s'ils ne Vetoient 
„aeja, ils formerent le vaste complot d'6ter 
zu Roi son pouvoir et ala France sa Religion. 
Je ne parlerai que de ce qu'ils firent pour d6- 
es Ftruire celle-ci. Le devoir de Prix VI etoit de 
a soutenir et de la defendre. Quant au 
Trone, il ne pouvoit que donner des larmes 
celui qui y Etoit assis. 
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Les entreprises que la philosophie avoit 
suggèrèes aux princes contre le Christianis. 
me, n'etoient qu'un foible essai du plan 
qu'elle avoit congu. Les philosophes ne se 
proposoient rien moins que de renverser 
tous les Autels de] Europe et mème de TV uni. 
vers. L'Eglise Catholique fut toujours plus 
en bute que les autres aux persEcutions des 
mechans. Ce fut elle qu on resolut d' attaquer 
la premiere. La France fut choisie pour le 
theatre ou on deyoit lui porter les premiers 
coups. 

Les disciples et les auxiliaires que la philo- 
sophie avoit dans les Etats-Generaux ayant 
adopte ce projet funeste, ils fournirent bien. 
tot les acteurs dont on avoit besoin pouren 
commencer [execution , et tous les moyens 
qui etoient neEcessaires pour la faire reussir. 

D'abord les Etats-Generaux s'6tant cons: 
titues , de leur propre autoritè, en Assem- 
blee Nationale , ils se transfererent a Paris 
comme dans un centre plus fayorable pour 
Preparer les insurrections et appuyer la r6- 
volte. Des qu'ils y furent , ils enleverent 4 
PEglise tous ses biens et toutes ses proprie- 
tes. Cette mesure, premeditee depuis long 
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temps, leur Etoit absolument nècessaire pour 
le succès de leurs trames. Sans parler de lin- 
ter6t qu ils trouvoient a s' emparer d'un ca- 
pital aussi considerable, tant que le Clergé 
eut été riche, il auroit été, (les factieux 
Vayoient bien compris, ) il auroit, dis-je, 
«6 bien faisant; et l' homme de bien qui s0u- 
lage et qui console, est plus respectè et sur- 
tout plus persuasif que homme obscur qui 
ne sait qu'ordonner un meurtre ou preparer 
un complot. 

Le vol du sanctuaire une fois consommè, 
lAssemblée pretendue nationale attaqua le 
anctuaire meme. Elle abolit les vœux mo- 
. Woastiques et tous les Ordres Religieux des 
deux sexes, sans exception, c'est-a-dire tout 
le Clerge regulier. Les reguliers ne firent 
point de resistance. Le Clerge séculier pou- 
yoit en faire davantage. On craignit Ves- 
time, le respect, l'amour des peuples pour 
eurs pasteurs. L'Assemblèe s'y prit donc plus 
adroitement pour le detruire. Elle decreta 
e qu'elle a appele la Constitution civile du 
lergs. Il n'y avoit certainement rien de 
vil dans cette constitution. Compose avec 
xt, elle ne paroissoit pas, il est vrai, atta- 
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quer au moins directement le dogme, et , 
cependant elle renversoit toute la Hierar. , 
chie. Mais les factieux qui Tavoient fabri. , 
quee , connoissoient les hommes et leur sie.. 
cle. Ils savoient que nous jugeons souvent MI, 
des choses par les noms qu'on leur donne, , 
et que le gros d'une nation est trop borne MI, | 
pour distinguer ce qui est de la jurisdiction MW, 
que Dieu a donnee a son Eglise de ce qui, « 
n'en est pas. Quoi qu'il en soit, cette consti. t 
tution fut le signal, le prelude et le pretents W 
d'une pers6cution qui dure encore. » 6 

Pix VI, en apprenant des faits aussi e e 
traordinaires et aussi alarmans, repandit,i I. 
comme il le declare lui-meme , des larme 
ameres devant Dieu, et ordonna des prie- 


C 
res publiques pour interesser , sil Etoit po ce 
Sible , le ciel a la terre, et prevenir ainsi e q: 
calamites que tant d' excès lui faisoient pref 1: 
voir. I] epancha ensuite dans le sein dey, 9. 
Cardinaux de I'Eglise Romaine la douleuy 9 
dont son cœur Etoit penétré. Au milieu de . 
perplexités qui Vaccabloient , il leur dit L' 
« Pouvons- nous passer tant de maux 501Wfet 
» silence, et ne pas élever notre voix conflicce 
„ tre ces funestes decrets qui entrainent Wouis, 
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» perte de la Religion? Ah! le Prophete 
» Isaie semble avoir condamne d'avance 
» notre silence, lorsqu'il a dit: Malheur & 
„moi, parce que je me suis tu! Mais com- 
ment et à qui parler? Aux Eveques pri- 
» v6s de toute autorité, aux Eveques ef- 
J frayes et dont plusieurs ont été forces 
d'abandonner leurs Siéges? Au Clergé 
WW disperse et abattu, et qui ne peut plus 
» tenir ses Assemblees ? Au Roi tres-Chre- 
tien dont Tautorité royale est anéantie, 
» et qui, assujetti lui-mème a TAssemblee, 
est contraint de sanctionner ses decrets ? 
» La Nation malheureusement séduite par 
» Tappas d'une vaine liberté, obeit en es- 
clave a des philosophes dechaines les uns 
» contre les autres, et semble avoir oublié 
que le salut des Etats repose principale- 
» ment sur la doctrine de Jesus-Christ , et 
» que les Empires ne peuventEetre heureurt , 
> que lorsque tous, d'un plein consente- 
ment, obeissent aux Rois. » 
L'6tat de la France, en 1790, étoit en 
let tel que Pit VI le representoit dans son 
liscours. Cependant comme le Monarque 
ouissoit encore d'une ombre de pouvoir, 
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le Pontife lui Ecrivit une lettre en date duet 
10 Juillet de cette année. Par cette lettrs ce 
Prix VI exhortoit instamment sa Majeste ; HA 
ne pas donner sa sanction royale a la consti. Nen 
tution civile du Clergs. Comme depositaire ui 
de la foi, et par un effet de son amour pa. 
ternel pour sa Majeste , il lui declaroit ow 
vertement et avec certitude, que si elle ap- 
prouvoit les decrets concernant le Clerge WM A 
elle alloit jeter toute sa Nation dans FerreurW . 
et son Royaume dans le schisme , et peut-W ta 
etre dans une guerre cruelle de religion. I la 
lui conseilloit de consulter les Eveques ins. i! 
truits, dont le nombre, dit-il , est grand 52 
dans votre Royaume, et il terminoit sa let- V 


tre par ces belles paroles: Vous avez re M 
nonce pour le bien de la Nation a plusieun tic 
de vos privileges; mais $'il Etoit en vote 4a 
pouvorr de ceder les droits attaches a votre "0: 
couronne, vous ne pouvez en aucune ma 
niere abandonner et sacrifier les droits de 
Dieu et de l Eglise dont vous Etes le fi i! 
ains. | A 
A cette lettre Px VI en joignit deux au nd 

ex 


tres, Tune pour TArcheveque de Vienne 
ministre de la feuille des benefices , Tau 
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pour 'Archeveque de Bordeaux, garde des 
Sceaux de France. Il engageoit ces deux 
ircheveques a appuyer aupres du Roi les 
onseils et les exhortations qu'il venoit de 
ui adresser ; il disoit en particulier a VAr- 
heveque de Vienne, ces mots qui expri- 
nent si bien la vivacite du zele dont il 
raloit : & Vous etes plus propre qu'aucun 
autre a rendre le grand service que je 
vous demande. Vous avez dèjà donné 
ant de preuves de votre zele a defendre 
la saine doctrine. Mais le temps presse; 
il n'y a pas un moment a perdre pour 
sauver la Religion, le Roi et votre patrie. 
Vous pourrez certainement engager sa 
Majeste a ne pas donner cette fatale sanc- 
tion. La resistance füt- elle pleine de 
danger, il n'est jamais permis de pa- 
roitre un instant abandonner la Foi Ca- 
tholigue , meme avec le dessein de re- 
venir sur ses pas, quand les circons- 
lances auront change. » 

A cette meme Epoque , le Pontife ht sus- 
aun dre la perception des taxes Etablies pour 
$ expeditions de France, et il donna cette 
son de sa conduite ; « C'est alin , dit-1l , 
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» que Von ne croie pas que notre inquié 
„ tude ait d'autre objet que la Religion, Met 
» et pour fermer la bouche aux ennemi; 
» du Siege Apostolique. » 

Cependant Lous XVI, tout a la fois ef. 
fraye et trompe, sanctionna la constitution 
civile, et lit part au Pontife de cette sanc. 
tion par ses lettres du 28 Juillet, du 6 Sep 
tembre et du 16 Décembre. Dans ces le. 
tres il prioit instamment le Pape d'approu 
ver, au moins provisoirement , d' abort 
cinq , ensuite sept articles, qui Etoient |; 
substance de la nouvelle constitution. P- 
cette demarche suggeree au Roi, on ten 
doit un piége au Chef de I'Eglise lui-meme 
Pis VI etoit trop sage pour y tomber;! 
repondit a sa Majeste , le 17 Aout et | 
22 Septembre, qu'il lui Etoit impossible de 
s'ecarter en rien des instructions qu'il | 
avoit deja donnees ; qu'au reste, pour u 
pas fournir a ses ennemis un pretexte din 
duire les peuples en erreur, en le représen 
tant comme peu disposè a des voĩes de con 
ciliation, il alloit encore appeler à son conÞons 
seil les Cardinaux de I'Eglise Romaine, Meja 
qu'il peseroit murement avec eux tous cu p. 
articles. 
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En effet le Pape assembla les Cardinaux , 
et ils furent unanimement d'avis de deman- 
ler, sur les articles dont il étoit question, 
le sentiment des Eveques de France, afin 
de savoir d'eux sil n'y auroit pas quelque 
yoie canonique de parvenir a une concilia- 
tion , ce que la distance des lieux ne leur 
dermettoit pas de decouvrir, 

Pie VIn'attendit pas long-temps les Eclair- 
issemens qu'il avoit demandes aux Ey&ques 
le France. Les Prelats deputes a I Assemblee 
ationale , au nombre de trente , lui Ecrivi- 
ent le 10 Octobre de cette anne, et lui en- 
oyerent Vexpostion de leurs principes Sur 
a constitution civile du Clerge. Cette expo- 
ition , a laquelle adhererent les autres Eve- 
ues du royaume , a Texception de quatre 
culement , constatoit la foi de I'Eglise Gal- 
icane, et attestoit qu'en France non plus 
ua Rome, on ne trouvoit aucune voie ca- 
onique pour adopter les bases de la consti- 
ution civile. Le Pape ayant regu cet ouvrage, 
ommenca le ref doctrinal, en reponse a la 
onsultation des Eveques. Mais ce travail 
leja long en lui-meme , fut encore interrom- 
bu par des affaires particulières qui survin- 
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rent, et dont le Pontife jugea à propos de t 
s'occuper. e 

Une de ces affaires étoit celle du Cardinal Ml A 
de Lomenil, Archeyeque de Sens. Ce Car. e. 
dinal avoit écrit le 25 Novembre à Pix VI, d. 
comme il n'ayoit pas craint de preter le ser. et 
ment decrete par Vassemblee, il osoit se jus. Jin 
titer en disant qu'il ne falloit pas prendre la Nac 
prestation de son serment pour un assenti- tr. 
ment intérieur, et il consultoit ensuite sé. la 
rieusement le Pape au sujet de la cons&cra- Ne 
tion des nouveaux Eveques qu'on1'engageoit {de 
a faire. Le Pape lui repondit sur-le-champ, 
proscrivit de nouveau cette doctrine des res 
trictions mentales si souvent condamnee, 
et qui se trouvoit avoir un Ey&que pour pro 
tecteur , tandis qu'elle n'avoit pas un hon. 
nete homme pour partisan, et il declara au 
Cardinal qu'il le depouilleroit de sa dignits, 
si, par une prompte retractation , il ne re- 
paroit le scandale public qu'il ayoit donné. 
Quant a la consecration des nouveaux Evt- 
ques , il lui defendit express&ment et formel ¶ Eu. 
lement d'en consacrer aucun, quelque pres Epi. 
sante necessite qu'il put pretexter. Briennefom 


avoit été un des precurseurs de la Re vob: rad. 
tion 


fert! 


tion Frangaise. Des sa jeunesse, associè aux 
erreurs, mais non au repentir du fameux 
Abbe de Prades, il s'étoit range sous les 
ttendards de la philosophie du jour. Agent 
de cette secte pour detruire les monastereg 
et les Etablissemens religieux , Ministre un 
instant pour enrichir sa famille et pour rui- 
ner le royaume, ses sentimens n'etoient que 
trop connus, Brienne meprisa les conseils et 
lautorite du Chef de I'Eglise „lui renvoya 
le chapeau de Cardinal qui avoit été l'objet 
de son ambition, et qu'il n'avoit jamais 
cessé d'avilir; il en fut encore neanmoing 
zolemnellement depouille par le Pape et 
mourut quelques annees apres dans une 
triste obscurite , charge des censures de 
Eglise , couvert du mepris public , odieux 
lin a son siècle comme il le sera a la pos- 
erité. 


t 


Si les revolutions sont le temps des grands 
16. Wrimes , elles sont aussi l' pOque des grandes 
re- ertus. La conduite de Brienne a étonné 


Europe; mais la France elle-meme en a 
res rpiè le scandale. Des milliers de Gentil 
neſÞommes et d'Ecclesiastiques de tous les 
u- rades se sont indignés, quand on leur a 
H 
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proposè d' etre infidelles ou parjures. Ils ont 
su tout quitter et tout souffrir pour conser- 
ver l'honneur et la foi; et dans l'impuis- 
sance ou ils etoient de resister a la revolte, 
ils ont mieux aime en étre les victimes et 
les martyrs , que d'en etre les proteges ou 
d'en paroitre les complices. 

Le signal pour preter le serment de main- 
tenir la constitution civile fut donnè a Paris 
dans la celebre assemblee du 4 Janvier 1791, 
au milieu des cris menacans et des hurle- 
mens de rage de trente mille bandits ras 
sembles. Tous les Eveques députés et l 
majorité des Pretres eurent le courage de 
le refuser , quoiqu'en le refusant ils fussent et 
incertains s ils pourroient regagner leur se 
demeures , et si on ne les massacreroit past, 
dans la salle meme de Vassemblee. tre! 

Le meme signal fut repete dans les Pro- le P 
vinces. Les factieux y inspirèrent la meme 
terreur, et le Clergé y donna les meme 
exemples de vertu et de courage. Les per 
nes légales contre ceux qui refusoient le 


ser ment Etoient la privation de leurs placeg d. 
et du traitement que la nation avoit substiſſ yt 
tuè à leurs proprietes legitimes. Elles etoienſſ te 
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accompagnees de peines revolutionnaires , 
c'est-a-dire que les pretendus refractaires 
6toient meprises par les factieux , censures . 
par les autorites publiques , exposes a des 
yexations de toute espece, aux injures, aux 
outrages de la populace, aux emprisonne- 
mens et quelquefois a la mort. Aussi pres- 
qu'aucun titulaire n'a été deplace qu'en 
meme temps il n'ait été persEcute. Quand 
les mechans ont regu une bonne education, 

ils conservent toujours quelques Egards 
pour leurs semblables , meme en les oppri- 
mant; mais la populace, une fois dechai- 
née, ne connoit ni bornes ni moderation , 
et la populace étoit ici Vinstrument dont 
se ser voient les persécuteurs. 

Tous ces exces ayoient déjà été poussés 
tres-loin , lorsque PIR VI envoya en France, 
le Bref doctrinal dont j ai parle. Ce Bref etoit 
meMWattendu avec autant d'impatience par leg 

Catholiques de tous les ordres, qu'il étoit 
redoute par les constitutionnels. « (Jui peut 

AF» souffrir , y dit le Pontife , de tels desor- 

dres de la part de ceux auxquels il con- 

e venoit plus qu'a tous les autres de main- 

tenir la tranquillite , la paix et la con- 
H 2 
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» corde ? Des Pretres innocens sont chac. 
>» seés de leurs églises et de leurs siéges. On 
„ ne leur impute aucun crime; on n'en ar- 
» ticule pas meme le nom. Quelle est donc 
„ cette coupable maniere de proceder ? Sans 
„ jugement prealable, on substitue des Pré. 
» tres a la place des Pretres vivans. Peutiil 


„y avoir quelque droiture dans des Pretres 


>» ainsi substitues, et peut-on attendre quel. 
» que bien de ceux qui commencent par de 
„tels crimes? Nous n'apprenons pas que 
„ nos peres se s0ient ainsi conduits. » 
Dans ce Bref qui est un monument ho— 
norable pour I Eglise Gallicane, tous les 
points attaques par les novateurs sont d6- 
fendus avec autant de clarte que d'energie, 
Les decisions du Pontife sont trop connues 
pour etre rapportees ici. Je me contente de 
vous remettre sous les yeux quelques-unes 
des belles maximes dont cet ouvrage est 
seme : vous ne les lirez pas sans interet. 
Sur Venleyement des proprietes de T'E- 
glise, le Pape s'exprime en ces termes : & Si 
„celui qui a dit: j offre et je consacre a 
» Dieu cette partie de mon bien pour la 
„ rémission de mes peches et pour celle de 
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» mes parens et de mes enfans, ose ensuite 
» les reprendre , que fait- il autre chose que 
» Commettre un sacrilege ? Enlever le bien 
» d'un ami, c'est un yol; enleyer le bien 
» deTEglise, c'est indubitablement un sa- 
» crilege... Qu'un tel homme, disoit I Em- 
» pereur Charlemagne dans une de ses lois , 
» soit puni par nos juges comme voleur , 
» homicide et sacrilege. » 

A Tegard des ordres religieux , PIR VI 
convenoit qu'ils ayoient besoin de reforme. 
Mais les detruire sous ce pretexte , & c'est, 
» ajoutet-l], Eteindrelorsqu'on est dans un 
» lieu obscure, le flambeau qui n'eclaire pas 
» bien , mais qui est susceptible d'etre ra- 
» nime. L'homme sage ne l'éteint pas, il lui 
» rend une nouvelle vie; car il vaut mieux 
avoir une lumière qui s' obscurcit detemps 
en temps que de n' en avoir aucune. » 
PIR VI hixe ainsi les bornes des deux puis- 
sances. Pour la puissance temporelle il dit: 
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. C'est le pactegeneraldelasocietehumaine 

8 d' obeir aux Rois. Leur puissanceme derive 
pas tant d'un contrat que de Dieu meme , 
5 » qui est l'auteur de tout ce qui est bon et 
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» juste. II n'est pas de puissance qui ne 
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>» vienne de Dieu; resister aux pnissances , 
>» C'est resister a l'ordre de Dieu, et ceux 
„ qui leur resistent, encourent la damna- 
>» tion. D'un autre cots, il ajoute que Jesus- 
» Christ, en établissant son Eglise, a donné 
» aux Apotres et a leurs successeurs une 
v puissance qui n'est assujettie a aucune au- 
Y tre puissance, et que nos pères ont recon- 
v nue unanimement avec le grand Osius et 
>» St. Athanase, dont voici les paroles adres- 
> Sees a un Empereur : Ne vous melez pas 
„ dans les affaires ecclesiastiques,et ne nous 
>» envoyez pas des ordres sur ces objets sa- 
„ CTES, mais plutot recevez-les de nous, 
» Dieu vous adonné l' empire; à nous il nous 
>» a confiéè les choses qui concernent la Re- 
>» ligion. Si vous enlevez nos droits C'est 
„ contrarier l'ordrè de Dieu; craignez qu' en 
> attirant a vous les affaires ecclesiastiques, 
„ vous ne vous rendiez coupable d'un plus 
» grand crime encore. >» 

Au sujet des atteintes que la constitution 
porte a son Siege, Pix VI, par humilité 
s'applique ces paroles qu'un de ses prede- 
cesseurs écrivoit a une Imperatrice : & 8i 
» les péchés de Gregoire sont si grands 
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» qu'il mérite de souffrir ainsi, VApdtre 
» St, Pierre n'a pas peche pour meriter 
» de souffrir, sous votre regne, de tels 
» outrages. » 

Enfin PIE VI terminoit son Bref par ces 
paroles verifices par les faits : & Nous avons 
» tout fait et nous avons tout souffert pour 
» Eviter $'1] est possible, par notre douceur 
» et par votre patience , un schisme deplo- 
» rable, et pour ramener la paix dans notre 
» nation. Encore toujours fermement atta- 
» ches aux conseils de la charite paternelle 
» qui ont été jusqu'ici notre regle, nous 
» vous prions , nous vous conjurons de 
» nous indiquer ce que nous avons a faire 
» pour parvenir a concilier les esprits. » 

C'est a ce desir si digne d'un Souverain 
Pontife qu'on doit attribuer la religieuse 
circonspecte lenteur de PIR VI. Quelques 
personnes , dans le temps se plaignirent de 
cette lenteur, elles eurent tort sans doute. 
Le Pape la croyoit utile tout a la fois a la 
Religion et à 1 Eglise Gallicane. Tous les 
esprits Etoient agites et dans une fermen- 
tation extreme. Il vouloit leur laisser le 
temps de se calmer. Le sage se presse peu. 
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Il sait qu'il est certains maux que la préci. 
pitation peut aigrir. D'ailleurs la vérité, 
quand elle n'est pas dite à propos, irrite 
quelquefois plus qu'elle ne sert, et le Pon- 
tife ne pouvoit mettre trop de temps à com- 
poser un ouvrage qui devoit durer toujours, 
La foi des peuples ne couroit aucun peril 
dans les delais que sa Saintete mettoit a 1'6- 
tablir ou a la venger. Les fidelles ne pou- 
voient pas etre séduits, puisque tous les 
Eveques avoient parle; et apres tout, avant 
meme qu'on eùt regu la reponse de Rome, 
personne n'ignoroit les yeritables sentimens 
du Pontife. 

On peut encore attribuer au desir de re- 
tablir la paix en France la moderation dont 
Pix VI usa envers les usurpateurs des eglises, 
Il adoucit un peu à leur 6gard la s6yerits 
des lois canoniques. Il donna du temps aux 
coupables pour rentrer.en eux-memes et re 
venir a I Eglise. Il se reduisit memea ne leur 
Faire que des menaces. Un pere aime encore 
des enfans qui s'egarent; il ne les punit qua 
regret et le plus tard qu'il lui est possible. 
Pik VI croyoit dailleurs, avec le judicieux 

Fleuri, que c'est une maxime qu'il faut soi- 
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gneusement conserver, et qui a été suivie 
des les premiers siécles de Eglise par les 
plus Sts. Evèques et par les plus grands Pa- 
pes, de n' en venir a certains chatimens et a 
certains remedes, que lorsqu' on peutesperer 


qu ils seront regus avec respect et qu' ils 
pourront devenir utiles. 


Le zele d'un Chef de I'Eglise embrasse 
toutes les personnes et tous les ordres, parce 
que son autorite s' tend a tous les ordres et 
a toutes les personnes. Aussi Pix VI, dans 
les deux lettres qui suivirent son Bref doc- 
trinal , $'adresse-t-il aux Archeyeques , aux 
Eveques , comme aux Pasteurs et aux sim- 
ples Pretres. Il descend meme jusqu'au peu- 
ple. « Vous tous nos tres-chers Enfans, leur 
» dit-il , vous tous Catholiques du Royaume 
» de France, dans toute l'affection de notre 
„ cœur, nous vous avertissons, nous vous 
» conjurons de persister dans la religion et 
» la foi de vos peres. Garde- vous de preter 
» l'oreille aux voix trompeuses d' une fausse 
sagesse qui vous mene a la mort. Evitez 
ces pasteurs qui ne sont pas vos pasteurs; 
» Evitez les usurpateurs , soit qu'on les dise 
» métropolitains, soit qu'on les appelle eye- 
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„» ques ou cures. Garde- vous d'avoir rien 
» de commun avec eux, sur- tout dans les 
» objets divins et religieux, Ecoutez vos 
» Pasteurs legitimes , attachez- vous a nous: 
» Car personne ne peut Etre aJesus-Christ, 
» sil n'est fondè sur la Chaire de St. Pierre.» 

Malgrè tous les soins qu'avoit pris le Pon- 
tife et les avertissemens qu'il avoit donnes, 
le schisme se consomma en France dans le 
courant de Vannee 1791. Un clergè nouveau 
et reprouyse par le Siege Apostolique s'em- 
para de toutes les places ecclésiastiques. 
L'Eglise Gallicane ramenée aux jours du 


Christianisme naissant paru Eteinte , alors 
qu'elle etoit dans sa plus grande vigueur et 


dans sa plus grande gloire. Elle n'ayoit pour 
asiles que les maisons de quelques particu- 
liers, et ces maisons ne lui 6toient ou: 
vertes que furtivement et a la derobee. Les 
Pretres etoient persécutés. On les poursui- 
voit comme des betes fauves. Au defaut de 
raisons, on ne manquoit pas de pretextes 
pour justifier ces exces. Les philosophes 
crioient par-tout que les Pretres mettoient 
la patrie en danger, et ils-accusoient sans 
cesse ces hommes paisibles, des complots 
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et des conjurations les plus imaginaires 
comme les plus ridicules. 

La persécution augmenta en 1792. Les 
prisons de plusieurs Departemens regor- 
geoient de Pretres et d'Eveques. Dans ces 
lieux infects, la corruption de Lair et les 
persEcuteurs sembloient se disputer le fu- 
neste privilege de faire souffrir les victimes 
entassées les unes sur les autres. Chaque 
feuille publique racontoit la mort tragique 
et le massacre de quelque Ecclesiastique. 
Tous les Pretres auroient peri , si la Provi- 
dence ne leur eùt ménagè un petit nombre 
de lieux paisibles, et comme des villes de 
refuge ou ils trouvèrent quelque surete. 

Dans cette meme année 1792, les pers6- 
cuteurs decreterent la deportation hors du 
Royaume, de tous ceux des Ecclesiastiques 
qu'ils avilissoient du nom de fonctionnaires 
publics. La presence des bons importune les 
mechans, et les schismatiques craignoient 
exemple, les vertus et sur-tout le zele des 
vrais pasteurs. Louis XVI refusa de sanc- 
tionner Vinfortane d'un Clerge utile et res- 
pectable ; mais, apres la journée a jamais 
execrable du 10 Aout, les rebelles ayant en- 
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vahi tous les pouvoirs d'un Roi dont ils 
avoient viole la personne sacree , et qu'ils 
ayoient osè mettre aux fers, Tassemblee re- 
prit le fil de la persecution , et le decret de 
deportation devint enfin une loi. 

Ce decret étoit veritablement , dans Iin- 
tention de ceux qui le portoient , un arret 
de mort. En effet, ils adressèrent aux pro- 
vinces des instructions secretes pour leur 
indiquer la maniere dont elles deyoient Ven. 
tendre. Ils firent plus; pour joindre Vexem- 
ple au precepte , ils ordonnerent les horri- 
bles massacres qui eurent lieu a Paris le 2 
Septembre, dans le couyent des Carmes et 
dans Ja maison de St. Firmin. Je ne me suis 
point proposè d'ecrire l'histoire de ces mas- 
sacres ni celle de la revolution , mais je ne 
puis omettre les circonstances qui prouvent 

anteret que Pix VI prit a nos malheurs, 
Je reviens donc au 2 Septembre. Cette jour- 
nee est une des plus honorables pour I'Eglise 
et une des plus honteuses pour la France 
qu'ait produit la revolution. Trois Eyeques 
et plus de trois cents Pretres y perirent sous 
le glaive d'une poignee d'assassins , sou— 


doyee par des philosophes qui se disoient 
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sensibles aux maux de leurs semblables et 
qui ne parloient que d'humanité. Ces Pre- 
tres venerables allerent a la mort comme 
les premiers Chretiens alloient au martyre. 
Ils contemploient avec magnanimité et 
comme si elle leur eùt été Etrangere I'af- 
freuse catastrophe qui alloit dissiper pour 
eux, le doux songe de la vie. Plusieurs s'a- 
vancèrent vers leurs bourreaux en recitant 
tranquillement leur bréviaire. Tous avoient 


les louanges du Seigneur sur les lèvres, et 


le pardon de leurs ennemis dans le cœur. 
Quand le Souverain Pontife avoit appris 
la pers&cution qu'on exergoit sur I Eglise de 
France, son ame sensible avoit été penetree 
de tristesse; mais a la nouvelle de la san- 
glante exècution qui termine le tableau que 
je viens d'en tracer, on put entendre la 
voix de sa douleur, on put entendre, dis- 
je, PIR VI pleurant comme Rachel a Rama 
ies enſans, et ne voulant point se consoler 
parce gu'ils ne sont plus. Dans plusieurs de 
des Brefs , il s'exprime dela maniere la plus 
touchante sur cette journée du 2 Septem- 
bre; mais en s'aflligeant de la mort des 
jertueux Ecclesiastiques qui sont l'objet de 
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ses larmes et de ses regrets , il se rejouit {M'* 


aussi dans le Seigneur de la gloire et duet 
bonheur de ces innocentes victimes qui 
appelle des Martyrs. La froide barbarie des cl 
persécuteurs, dit-il , provoque la vengeance . 
du Ciel et Texécration des hommes. D'un M/* 
autre cote , le courage de tant de Pretres W* 
qui viennent de répandre un nouvel eclat 
sur I'Eglise de France, lui donne Vesps- 
rance de voir relever un jour les Temples 
et les Autels de cette Eglise infortunée. En 
un mot, il craint beaucoup pour I Eglise Gal 
licane de la rage et des exces de ses persécu- 
teurs; mais il espère encore plus pour elle 
des prières et du sang de ses martyrs. 
Cependant, contre Vintention des enne- 
mis du Christianisme , les provinces n'imi- 
terent point les crimes de la Capitale. Le 
decret de deportation s'exEcuta litterale- 
ment, et les Pretres lidelles sortirent de {"! 
France par toutes les portes, dans les pre- 
miers jours du mois de Septembre. Plu- Il 
sieurs milliers d'entre eux, et j'ai le bon- 
heur d'etre de ce nombre, vinrent cher- Wi 
cher un asile en Angleterre, une noble com-“ 
passion leur y a prodigue depuis sept ans 
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tous les secours qui peuvent adoucir T'exil 
et consoler l'in fortune. L' histoire racontera 
ans doute a nos neveux les procedes tou- 
chans de la generosite angloise. Puizse- 
telle, en conseryant le souvenir des bien- 
laits, perpetuer celui de notre reconnois- 
sance. 

Un nombre considerable d'autres Eccle- 
siastiques allerent se jeter dans les bras de 
celui qu'il Etoit naturel qu'ils regardassent 
comme leur pere commun. Avant qu'ils 
fussent sortis de France, PIE VI ayoit écrit 
au Clerge ces propres paroles : Les outrages 
que vous Souffrez de la part des heretiques , 
e les Souffre avec vous, comme $'ils m's- 
torent faits a moi-meEme. Lorsqu'il vit à 
Rome tant d hommes respectables par leurs 
services et par leurs malheurs, i] ne demen- 
it point ce langage de la tendresse. Il leur 
it un accueil veritablement paternel. Il ne 
e contenta pas de les assister par lui-meme  , 
il appela encore au secours de sa charité 
ous ceux qui faisoient une profession plus 


part iculière de pratiquer cette premiere 


ertu du Christianisme. 
Les Pretres qui arrivèrent les premiers à 
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Rome furent places par le Pontife dans des 
maisons religieuses; ces asiles convenoient 
a des confesseurs de la foi, et chacun d'eux 
y trouya tout ce qui Etoit nécessaire à sa 
subsistance. Mais le nombre de ses victimes 
de la persécution croissant tous les jours, et 
la trop grande affluence de ceux qui venoient 
a Rome pouvant devenir onereuse a la Ca- 
pitale du monde chretien, le Pontife donna 
ordre a tous les Ey&ques de I'Etat Ecclésias. 
tique de recevoir et de secourir le Clergt 
qui arrivoit de France. Ses lettres , en date 
du 10 Octobre, portent: que puisque la fu- 
reur de Ja persécution s'est exercee avec 
encore plus de cruaute qu'auparayant a 
„Paris et dans les provinces de France, et 
qu'en augmentant le nombre des martyrs 
elle a en meme temps augmente le nombre 
des illustres confesseurs. qui ont bien me- 
rite de notre sainte Religion, sa Saintete ne 
pouvant imposer aux seuls Religieux et aux 
seuls lieux de piété de Rome, le de- 
voir del hospitalitefraternelle qui est enjoint 
a tous les Chretiens , elle a resolu de pour- 
voir a ce que les Pretres Frangois soient 
dans toutes les villes de l Etat Ecclesiasti 
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que, distribués, comme a Rome, dans les 
maisons religieuses et dans les lieux de pié- 
té. Sa Sainteté ajoute qu'elle a la confiance 
certaine que la charite ne sera pas moindre 
dans les provinces que dans la ville capitale. 
Le Pape veut qu' aucun monastère, aucun 
couvent ne soit exemptè du devoir qu'il im- 
pose. Il charge les Eveques de veiller a ce 
que les secours soient distribués avec pru- 
dence, et suivant les facultes des maisons 
respectives. Mais il desire en meme temps 
que ces secours s0ient donnes avec plaisir et 
sans la moindre répugnance, en sorte, dit-il, 
que Pesprit de charite paroisse plut6t avoir 
triomphe en cela, que l ordre avoir arrachse 
quelques aumdnes. 

La charite de Prix VI pour le Clerge de 
France s'étendoit bien au-dela des bornes 
de I'Etat Eccl6siastique ; elle suivoit les 
membres de cet illustre Corps dans tous les 
Royaumes ou la persécution les avoit disper- 
ses. Pour leur procurer de Vappui et des se- 
cours, il Ecrivit en Allemagne, en Espagne, 
a Naples. J'ai sous les yeux sa lettre aux Eve- 
ques, aux Abbes et a tout le Clergè d' Alle- 
magne. Je ne puis m'empecher de vous en 
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rapporter le debut. Je le transcris avec day. 
tant plus de plaisir, qu'il est un temoignage 
authentique de linteret que prenoit a nous 
le Pontife, et qued'ailleurs le Chef de! Eglise 
y parle du Roidela Grande Bretagne et del; 
Nation Angloise, commelesPretres Frangoiz 
aimeront toujours a en parler eux-memes, 
« Personne n'ignore , dit le Pontife, et 
„ on ne peut se.rappeler , sans verser des 
» larmes , les causes pour lesquelles Arche. 
» véques, Eveques , Cures, Pretres, Clercs, 
» Vierges sacrees, Reguliers de toute espé 
„ ce, ont &te forces d'abandonner la Fran- 
„ ce, leurs domiciles , leurs biens, et de 
» chercher des asyles, non-seulement danz 
» les pays catholiques , mais encore danz 
> ceux qui ne le sont pas... Cette dis. 
„ persion d'un Clerge celebre a du toucher 
„ tous les cceurs, et nous devons combler de 
» louanges les Princes, les Pasteurs catho- 
>» liques qui, instruits par I'Evangile et en- 
„ flammes de Vesprit de la vraie charité, ont 
„ regu avec bontè et nourri a leurs depens 
„ ces Confesseurs de la Foi. Nous devons les 
memes Eloges aux Princes et aux peuples 
„ qui ne sont pas catholiques. Dans ce nom 
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» bre nous distinguons le glorieux Monar- 
» que de la Grande-Bretagne , et Iillustre 
» Nation de ce Royaume. Le Roi etle peu- 
» ple pousses par le meme sentiment d'hu- 
» manite , ont accorde des secours au Cler- 
» g6 Frangois, et ils ont en cela marché sur 
» les traces des anciens Romains , dont il 
» est dit: C"etort une grande gloire que les 
» maisons des hommes illustres fussent ou- 
» vertes a des hidtes illustres, et un ornement 
» pour la Republique que les &trangers ne 
» manquassent pas dans notre ville des se- 
» cours que t hospitalice des hommes bien 
» eleves leur assuroit. » 

Pendant que le Souverain Pontife s'occu- 
poit ainsi des besoins de I'Eglise Gallicane 
fugitive et exilee , le plus grand des crimes 
se preparoit en France. II alloit se consom- 
mer. Un Roi de France étoit mis en juge- 
ment par son peuple. Helas! il ne tarda pas 
a luire ce jour a jamais lamentable que nous 
reprochera la posterite la plus reculee , ce 
jour qui doit couvrir la France d'un deuil 
tternel , parce qu'il la couvre d'un oppro- 
bre ineffacable ; ce jour enfin sur lequel les 
Frangois verseront eux-memes des larmes 
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de sang, s'ils recouvrent jamais leur liberts mou 
et leur raison... . Le 21 Janvier 1795 !.,,, wo 
Pix VI aimait Louis XVI. II ne m'est pa f 
possible de vous dire combien il fut affects du n 
d'une catastrophe faite pour inspirer tout 
la fois la pietse , Ietonnement , Vindignation 
et I'horreur. Il parut accable de douleur dan; M** * 


le consistoire secret qu'il tint a Voccasion de la pr 
ce deplorable 6venement. Il pouvoit a peine te 
parler. Sa voix 6toit entrecoupee de sanglots, Nur 
« Pourquoi, dit-il aux Cardinaux assembles, Ml 4 

» 10 


>» pourquoi notre voix n'est-elle pas étouf. 
„ fee dans ce moment par nos larmes.et par 
nossanglots? N' est- ce pas plutòt par des lar 
„ mes et par des gemissemens que par des pa. 
» roles que nous devons exprimer la douleur 
v sans bornes que nous sommes forces d'. 
pancher dans votre sein.... Le Roi Tres- 
» Chretien Louis XVIa été condamnè auder 
» nier supplice par une faction impie, et ceju 
» gement s'est exécuté? » Pour soulager la 
douleur dont il toit penetre, le Pontife rappe 
la les circonstances de la mort du Prince, les 
vues des factieux, leurs motifs dont le princi 
pal toit la haine qu' ils ayoient vouèe au Chris 
tianisme, et s' appuyant sur ces motifs qu'on 
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cherche, dit-il, inutilement à déguiser „il 
avanga qu'il ne doutoit point que Louis XVI 
ne füt mort martyr. 11 ajouta qu'il esperoit 
du moins que sa Majesté jouissoit deja du 
bonheur celeste, et que cette esperance 
toit Fondee sur la fin de ce Prince, et sur 
zes vertus dont il a consigns tout a la fois 
la preuve et Vheroisme dans son immortel 
testament. Le Pape conclut enfin son dis- 
cours par ces belles paroles: & Ah! France, 
» France, toi que nos predecesseurs appe- 
» loient le miroir de la Chretiente et lVine- 
» branlable appui de la Foi, toi qui ne 
» marchois pas a la suite des autres na- 
» tions , mais qui les precedois toutes, de 
» quel esprit d'hostilite tu parois animee 
» contre la Religion? Combien ta fureur 
» surpasse deja les exces de tous ceux qui 
> jJusqu'a present se sont montres persé- 
» cuteurs implacables. Tu ne peux cepen- 
» dant ignorer que la Religion est la gar- 
» dienne la plus sure et le plus solide fon- 
» dement des Empires, puisqu'elle reprime 
> Egalement et les abus d'autorite dans les 
» Princes , et les Ecarts de la licence dans 
les sujets... Toi-meme auparavant tu de- 
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„ mandois un Roi Catholique, tu disoi; 
v que les lois fondamentales du Royaume 
„ ne permettoient point de reconnoitre un 
» Roi qui ne le füt pas. Tu Vayois ce Roi 
„ Catholique , et c'est precisement parece 
„ que Louis XVI ITetoit, que tu viens de 
„» Passassiner... Esperons que le sang in. 
» nocent de Louis crie, cn quelque sorte, 
>» et intercede aupres de Dieu, pour que 
» la France reconnoisse enfin ses crimes 
„ et son obstination a les accumuler , pour 
>» que du moins cette France se souvienne 
„ des effroyables chatimens que Dieu, juste 
>» vengeur des forfaits, a souvent infliges a 
» des peuples entiers , pour des attentats 
„moins énormes que les siens. » 

Le Pape termina cette douloureuse seance 
en invitant les Cardinaux au service solem- 
nel qu'il alloit faire celebrer pour le repos 
de Tame de Louis XVI. On pouvoit cepen- 
dant craindre des-lors que les Frangois ne 
saisissent le moindre pretexte de faire la 
guerre a [I Italie; mais cette consideration 
Etoit trop foible pour arreter Px VI et Vem- 
pecher de remplir un devoir que lui pres 
criyoient également Vamitie , la religion et 
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usage. Quoi qu'il en soit, vous convien- 
drez, Monsieur, qu'un Pontife qui a pris 
tant de part a nos malheurs et a ceux de 
notre patrie, a du nous inspirer bien de 
| interet , quand on Ta pers&cute person- 
nellement lui-meme, 


Je suis, 


MoxNxs TEUR, 
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DIXIEME LETTRE. 
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EnTrrePRisgs de la Republique Frangoig 
contre le St. Siege jusqu'a la paix de 
Tolentino. 


Mors IEUR, 


Ox ne sauroit trop le repeter , le but de 
la philosophie étoit de rendre les hommes 4 
ce qu'elle appelle la nature, et de les sous- 
traire à toute dependance civile ou reli. 
gieuse; mais une de ses erreurs étoit de 
croire qu'en detruisant Tautorite tempo- 
relle du St. Siege, elle detruiroit le St. Siege 
lui-méme que son Fondateur a su mettre 4 
Pabri de la perversite et de Tinconstance 
humaine. Des qu'elle eut donc renvers6 le 
trone des Francois, elle s'occupa de ren- 
verser celui des Papes. Elle se flatta dy 
parvenir bientot , et ne fit point mystere de 
cet espoir. Bien des personnes se souvien- 
nent du propos que Cerutti tint , des le 
commencement de la Reyolution , a un 

| Ecclesiastique 
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Ecclesiastique de la suite du Nonce à Paris: 
gardez bien votre Pape, car ce sera le der- 
nier. Dans le fait la destruction de la Pa- 
pauté Etoit Tobjet le plus important pour 
les novateurs du 18. siècle. Rome est le 
centre non-seulement de toute la Catholi- 
cite, mais meme de tout Christianisme, et 
peut-6tre de toute morale. La Chaire de 
Pierre sert meme les Communions Chré— 
tiennes qui ne reconnoissent polit son au— 
torité. Si elle pouvoit perir, la chaine de la 
tradition seroit interrompue, il n'y auroit 
plus de juge pour juger les interminables 
disputes des hommes. C'en seroit fait sur la 
terre de toute doctrine, de tout enseigne- 
ment, de toute religion. 
La premiere hostilite qu'on fit en France 
contre le St. Siege fut Vabolition des Anna- 
tes, et des autres taxes que la Cour de Rome 
etoit dans l'usage d'y percevoir. On crioit 
- Mdepuis long - temps contre ces droits. Les 
Jechos de la philosophie les faisoient monter 
e Wa des sommes énormes. A entendre ces 
hommes qui croient tout et qui n'exami- 
nent rien, il y avoit de quoi ruiner la France 
et lui enleyer tout son numeraire. Louis XVI 
1 
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qui Ecoutoit volontiers Vopinion publique, 
parce qu'il ignoroit combien Topinion pu- 
blique Etoit corrompue , songea , des I'As- 
semblee des Notables, a satisfaire ses sujets 


et a obtenir la suppression des droits qui 
causoient leurs murmures. Il voulut cepen- e 
dant consulter avant tout son Ministre a Hr 
Rome. Le Cardinal de hernis lui repondit f. 
que les sommes que la France payoit au St. 
Si6ge, ne $'6levoient pas, annee commune, d. 


a plus de 400 mille livres; que Vimportation de 
de nos sucres et de nos cafes dans I'Etat se 
Ecclesiastique faisoit rentrer dans le royau- et 
me le quadruple de cette somme; que Rome de 
s habilloit de nos Etoſfes de Lyon, et-quesi o 
le St. Siege, par représailles, donnoit au“ 
Anglois dans le commerce une preference I > « 
qu'ils sollicitoient et dont nous étions en > 
possession , la France perdoit bien plus tro 
qu'elle ne gagneroit a la suppression des 
droits dont elle voudroit s'exempter. I. 
ajouta que les modiques sommes pour les 
quelles on faisoit tant de bruit , n'etoient 
payees qu'en vertu d'un traite solemnel in- 
violablement observe depuis 250 ans, sou 
le nom de Concordat , et que dailleurs en 
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pareille matiere les innovations Etoient tou- 
jours dangereuses. Louis XVI avoit Tesprit 
juste. II sentit la solidite des reflexions du 
Cardinal de Bernis, et ne songea plus à 
affranchir ses Etats d'une taxe qui leur 
toit plus utile qu'elle ne leur étoit oné- 
reuse. Mais l' Assemblee pretendue nationale 
fut moins circonspecte, elle vouloit appau- 
vrir le St. Siege pour le detruire avec plus 
de facilite. Elle decreta donc la suppression 
des Annates. Le Pape étoit trop grand pour 
se yenger. 11 dedaigna meme de se plaindre, 
et dit seulement a ceux qui lui conseilloient 
de faire des reclamations : « Je prevois de 
v grands malheurs ; mais je persisterai dans 
» mon silence. Le rompre dans ces temps 
e d'agitation et de trouble, cela ne feroit 
» qu'augmenter le mal. » PIR VI ne se 
trompoit pas. Tout ce qu'il auroit pu dire, 
n'auroit pas rendu plus 6quitables des hom- 
mes decides a lui oter, pour ainsi dire, 
piece à piece tous ses domaines comme 
toutes ses prerogatives. La suppression des 
Annates n'ëtoit en effet que le prelude des 
attentats qu'ils méditoient contre le St. Sié- 
end se, et elle fut bientot suivie d'un larcin 
| I 2 
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plus important, celui d' Avignon et du 
Comtat Venaissin. 

Le Comtat Venaissin, dont Carpentras 
est la capitale, appartenoit aux Souverains 
Pontifes depuis la cession que Philippeile. 
Hardi, Roi de France, leur en avoit faite 
en 1272, Quant a la ville et seigneurie dA. 
vignon , Clement VI Tavoit acquise de 
Jeanne de Provence , Reine de Naples, 
La vente en avoit été faite à ce Pape le) 
Juin 1347, pour la somme de 80 mille florin 

d'or, ou de 672000 livres de notre monnoie, 
et elle avoit été confhrmee par l'Empereur 
Charles IV, qui avoit meme ordonne que 
les Papes tiendroient ce domaine en franc- 60 
aleu, et comme enticerement libre. Ce 


. 6 3 te 
Prince éEtoit ainsi intervenu dans cctte 
vente, parce qu Avignon Etoit encore dans 4 


ce temps-la un fief de Empire. Une pos- 9. 
session appuyée sur des titres aussi ancien 
et authentiques sembloit devoir etre ine- Mu. 
branlable. Il se trouva cependant des ora. 
teurs qui en contesterent la légitimité, et 3 
PFAssemblee espera qu'a force de phrases 
N et de sophismes, elle pourroit embrouiller 
assez les droits du Pontife pour pouvoir 4 
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usurper elle - meme. Mais Abbé, depuis 
Cardinal Mauri defendit le St. Siége avec 
cette eloquence noble et convaincante qui 
Fa mis au nombre des Grands Hommes ; 
il developpa si bien cette cause, il mit la 
verite dans un si grand jour, que personne 
n'auroit pu $'y méprendre, et I Assemblee 
qui n'avoit pas encore perdu toute pudeur , 
et qui vouloit conserver du moins quelque 
ombre de justice, fut obligee , pour avoir 
Avignon, de recourir a d'autres moyens 
'W qua ceux qui lui n la corruption 
de ses orateurs. 

Le gouvernement du Comtat d' Avignon 
toit un gouvernement yveritablement pa- 
ternel. Le peuple ètoit heureux; il ne payoit 
point d'impòts. Les lois éètoient douces, et 
la liberté du citoyen ne connoissoit point 
d'autres bornes que celles qui séparent ce 
qui est juste et honnete de ce qui ne lest pas. 
Mais il y a par-tout de mauvais citoyens, 
parce qu'il y a par-tout des meEchans et des 
hommes qu'il est aisè de tromper ou de cor- 
rompre. On vint a bout de persuader a plu- 
sicurs habitans du Comtat qu'ils n'etoient 
pas libres, et qu'ils n'ayoient pas meme lidee 
. 
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du bonheur. On mit en usage Partifice et la 
perſidie; on sema des defiances ; on fit des 
promesses; on ne negligea pas les menaces. 
L'Assemblée Nationale reussit a un tel point 
par ces intrigues , qu'un jour il parut a sa 
barre une deputation du peuple Avignonais, 
pour demander d'etre reuni a la France. 
Cette deputation , il faut Tavouer, n'etoit 
pas envoyee par les citoyens les plus sages 
et les plus vertueux; mais I Assemblee n'etoit 
pas plus delicate sur le choix des personnes 
que sur le choix des moyens qui pouvoient 
la servir. Quoi qu'il en soit, une pareille 
demande &Etoit inouie. Il Etoit sans exemple, 
avant la declaration des droits del homme, 
qu'un peuple put frahir la hdelite qu'il doit 
a son Souverain. L'Assemblee accueillit ce- 
pendant le voeu des petitionnaires, et le 
Comtat Venaissin, ainsi qu Avignon, furent 
reunis a la France. Il est inutile que je vous 
rappelle les meurtres, les assassinats et toutes 
les scenes d'horreurs qui desolerent ce mal- 
heureux pays, avant et apres cet Evenement, 
Mais ce que vous ignorez peut- etre, C'est 
que les rèvolutionnaires d' Avignon enyoye- 
rent aussi une deputation à Pix VI. Les dé- 
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putés oserent dire a leur Souverain que le 
vœu general du Comtat étoit d'adopter la 
Constitution Frangoise ; mais que n6an- 
moins ils demeureroient in violablement at. 
taches au St. Siege , si sa Sainteté vouloit 
accepter la constitution civile du Clergé. 
Ce n'etoit pas qu'ils fussent bien attaches a 
cette constitution, ni qu'ils fussent dans Tin- 
tention de garder leur promesse ; mais ils au- 
roient bien voulu engagerlePapedansunede- 
marche fausse et qui leut rendu meprisable. 

Cependant I'Europe faisoit a la revolution 
une guerre malheureuse. Dechiree au de- 
dans par les factions, la France étoit victo- 
rieuse au dehors. Elle s'etoit emparee des 
Pays-Bas, avoit vaincu VEspagne , conquis 
Liege et les Electorats , envahi la Savoie et 
le Piemont. Ses armèes menagoient Vienne 
et l'Italie. Deja Bonaparte, cet homme non 
moins singulier par son expédition et son 
retour d' Egypte que fameux par ses victoi- 
res; qui, celebre de bonne heure, pour- 
roit le devenir encore davantage ; et qui, 
dans ce moment, est le maitre de choisir , 
ou que la posterite ne le regarde que comme 
un brigand , ou qu'elle le mette au nombre 
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des heros; (*) Bonaparte, dis- je, étoit dans 
le Milanois. Ce general r&pandoit au loin la 
terreur; Rome meme etoit consternce. Ce 
'n'<etoit pas sans raison. Les soldats de la li. 
berte detruisoient par-tout le bonheur pu- 
blic, par- tout ils renyersoient les Gouverne- 
mens et les Cultes ; par-tout enſin, sous 
pretexte de rendre les peuples libres, ils ne 
savoient que les depouiller et les asservir, 
Pis VI avyoit preyu ces malheurs. Des le 
commencement de la reyolution il avoit 
charge ses Nonces aupres des Cours, di in- 
viter les Princes a se rèunir pour écraser le 
monstre que la France venoit d'enfanter, Il 
avoit meme offert de joindre toutes les for- 
ces de I'Etat Ecclesiastique a celles que ces 
Princes pourroient employer. La coalition 
s'Etoit formee ; mais le Pontife $'etoit ap- 
peręu bientot avec douleur que les Princes 
qui la composoient , au lieu de songer a re- 
tablir le Roi de France sur son trone , ne 
songeoient qu'a s'agrandir eux-memes et a 
s' emparer d'une partie des provinces du 


— 


* ) Ceci $*Ecriyoit dans les premiers jours do 
Janvier 1800. | 
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Royaume. Il fut persuadè dès- lors que tout 
6toit perdu, et on a remarquè ce mot qu'il 
dit a Thonorable Frederic North, envoys 
d'Angleterre, en qualité de Secretaire d'Etat 
en Corse, et qui se trouvoit alors a Rome: 
ils cherchent leurs interets , et ils ne cher- 
chent ni ceux de Jesus-Christ ni ceur du 
Roi Tres-Chretien, Que sua sunt quirunt 
non gue Jesu Chiristi, nec Regis Chris{ia- 
nissimi. | 

Cependant en Prince sage, PIR VI crut ne 
devoir negliger aucune des precautions qui 
pouyoient garantir ses Etats d'une invasion. 
Il mit ses places en état de defense ; ren. 
forca toutes les garnisons; fit lever ses sujets 
en masse et les arma; il employa, pour four- 
nir aux depenses qu'exigeoient tant de pre- 
paratifs , jusqu'a Pargenterie des églises. 
Plusieurs de ses predecesseurs , en pareille 
circonstance , n'ayoient pas fait difficulté 
d'employer la meme ressource. C'ttoit au 
fond faire servir les richesses du sanctuaire 
a d6fendre le sanctuaire meme. Mais PIE VI 
ne pouvoit se le dissimuler, ces mesures 
etoient encore insuffisantes. Les petites puis- 
sances ne peuvent se soutenir que par ap- 
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pui et par la protection des grandes. Le Pape 
eut donc recours a I Empereur, qui lui pro- 
mit des secours et n'effectua point sa pro- 
messe. Il négocia ensuite avec le Roi de 
Naples, et le Noi de Naples, sans l'en pre- 
venir, fit sa paix avec la Republique. Le 
Pape auroit pu esperer d'etre assisté par 
I Angleterre. Mais les flottes victorieuses de 
VAngleterre s'éëtoient Eloignees de la Medi- 
terranèe, et n'etoient pas a portee de secou- 
rir le St. Siege. 

Pix VI se trouvoit ainsi sans forces asses 
puissantes au dedans , et sans espoir de se- 
cours étrangers. Dans cette extremite , il 
songea a desarmer les Frangois par des n6- 
gociations. D'apres Vavis d'une nombreuse 
congregation de Cardinaux , il engagea le 
Chevalier Azara a aller a Milan conferer 
avec Bonaparte. Le Chevalier Azara étoit un 
de ces hommes adroits, qui, sous des de- 
hors aimables, cachent une ame fausse et 
perſide. Ministre d' Espagne a Rome, il avoit 
su gagner la bienveillance de PIR VI et pa- 
roissoit Etre son ami : il n'étoit que ami 
des Frangois. S'il nous est permis d'en por- 
ter un jugement, nous dirons qu'il Etoit 
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trop partisan de la philosophie pour ne pas 
etre aussi un de ses complices; que les inté- 
rets du St. Siege le touchoient peu, et que le 
devoir de le defendre ne fut pour lui qu'une 
occasion de le trahir. Azara entama des con- 
ferences avec Bonaparte, qui, tout en né- 
gociant, fit entrer son armee sur le territoire 
ecclesiastique le 19 Juillet 1796 , et prit le 
fort d'Urbin, Bologne, Ferrare et Ancone. 
Le resultat de ces conferences fut d'obtenir 
pour le Pape un court armistice, en cedant 
au general victorieux les deux belles Lega- 
tions de Ferrare et de Bologne. PIR VI fut 
oblige d'accepter ce traite honteux ; mais 
les esprits furent extremement irrites à Ro- 
me contre le plenipotentiaire qui Vavoit 
conclu , et sa Saintete ne put s'empecher de 
lui defendre de revenir dans cette ville. Les 
Romains n'avoient pas tort sans doute de 
soupgonner la bonne foi d'Azara. On le vit, 
apres la prise de Rome, vivre tranquille- 
ment avec les Frangois, et ce fut meme lui 
qui redigea le premier code des lois préten- 
dues constitutionnelles, que les revolution- 
naires romains substituèrent au gouyerne- 
ment pontilical, 
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L'armistice dont je viens de parler n'avoit 
6t6 fait que pour parvenir a une paix deſi. 
nitive; mais cette paix Etoit impossible. La 
République y mettoit des conditions que le 
Pape ne pouvoit remplir. Elle exigea que 
Pix VI revoquat les Brefs qui proscrivoient 
la constitution civile du Clergé. Le Pape ré. 
pondit, que quoz qu'il dit lui en coilter , il 
Tauroit pas la coupable lichete de faire ce 
pasretrograde, LaRepubliqueinsistaet char: 
gea Bonaparte d amener le Pontife a cette 
révocation. Ce general Ecrivit en consEquen- 
ce au Pape une lettre dans laquelle il lui de- 
mandoit imperieusement et avec menace 
Lacceptation de la constitution civile, et 
il fit porter cette lettre par I'Archeveque de 
Ferrare , qui par PFordre de sa Sainteté y lit 
la'reponse suivante: | 

« J'ai mis sous les yeux de sa Sainteté [a 


lettre que vous avez pris la peine de me. 


crire, Monsieur le General. 

Le Souverain Pontife , dépositaire sur la 
terre des maximes dont Jesus-Christ a donn? 
exemple a ses fidelles disciples et au monde 
entier, a toujours cherche les moyens d'en- 
tretenir la paix et harmonie dans la Chré- 


* 
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tients, et il s'est porté de lui-m&me à tous 
les sacrilices que la moderation la plus en- 
tiere a pu lui per mettre. Lorsque la France 


boule verse par les malheureux évènemens 


qui TFaftligent depuis sept ans, a contristé 
son ame et son cœur, il est souvenu qu'il 
etoit par état le pere des Chretiens ; et lors- 
qu'il a vu que des Enfans del'Eglise se plon- 
geoient dans les plus affreux 6garemens , il 
a pense que les yoies de douceur 6toient les 
seules qu'il dut employer, esperant qu'il 
plairoit a Dieu de les guerir de leur aveu- 
element , et de les amener a des maximcs 
justes et raisonnables. C'est par suite de ces 
principes que sa Saintete , faisant abnega- 
tion de tout ce qui est mondain , s'étoit 
pretee a des sacrifices bien considerables 
pour ménager la paix de I Etat de TEglise 
avec la France. Les succès de votre armtee 
d'Italie ont aveugle votre Gouvernement 
qui, par un abus intolerable de prospe- 
rite, non content d'avoir tondu la brebis 
jusqu'au vif, a ensuite voulu la deyorer ; et 
il exigeoit encore que le Pape fit le sacri- 
lice de son ame et de celle des peuples dont 


administration est conlice à ses soins, en 
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exigeant de lui la destruction totale des ba- 
ses qui constituent les principes de la Reli- 
gion Chretienne , de I'Evangile , de la mo- 
rale et de la discipline de I'Eglise. Sa Sain- 
tete consternee de ces pretentions intolé- 
rables s'est recueillie dans le sein de Dieu, 
pour demander au Seigneur qu'il lui plat 
de Veclairer sur ce qu'elle devoit faire dans 
une si ficheuse conjoncture. C'est sans 
doute I'Esprit-Saint qui Va inspiree, en la 
faisant souvenir de lexemple des martyrs, 
et apres avoir sollicite vainement que le Di- 
rectoire se pretat a des conditions raisonna- 
bles, la Cour de Rome a di se preparer 4 
la guerre; c'est a l'Europe a decider qui 
Ta provoquee. La mort dont vous voudrie: 
nous effrayer , Monsieur le General, com- 
mence le bonheur de la vie éternelle des 
gens de bien: elle est aussi le terme des 
prosperites apparentes des mechans , et le 
commencement de leur supplice , si les re- 
mords ne Pont deja commence. Votre ar- 
mee est formidable; mais vous savez par 
vous - meme qu'elle n'est pas invincible, 
Nous lui opposerons nos moyens , notre 
.constance , la confiance que donne la bonne? 
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cause, et par- dessus tout l'aide de Dieu 
que nous esperons obtenir... Je conviens 
avec vous que la guerre que vous fe- 
riez au Pape seroit peu glorieuse pour vous. 
Quand aux perils que yous ne croiriez pas 
y rencontrer, notre conhance en Dieu ne 
nous permet pas de croire qu'il y en eut 
dautres que pour vous et pour les yotres. 

Maintenant j'en reviens a Fobjet qui fait 
celuſ'de votre lettre. Vous désirez la paix; 
nous la souhaitons plus que vous. Accordez- 
nous des conditions raisonnables, et qui 
puissent convenir a nos fidelles allies , et 
vous trouverez les uns et les autres disposes 
ay Souscrire. De son cote, sa Saintete fera 
pour l'obtenir tous les sacrifices qui ne se- 
ront pas contraires a son devoir. 

Nous osons croire, Monsieur le General, 
qu'en votre particulier vous inclinez pour 
les principes que la justice et Thumanite ins- 
pirent aux hommes estimables ; et je serai 
toujours enchante de pouvoir concourir 
avec vous a I'ceuvre salutaire de la paix. » 


(Signé, /e Cardinal Mattei. ) 


L'Archevequede Ferrare, auteur de cette 
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lettre, est le Cardinal Mattei. Ce qu'il fit 
alors lui a mérite Vestime de toute I Europe, 
et jespere que vous ne trouverez pas mau- 
vais que je m'arrete un instant a vous faire 
connoitre ce Cardinal. Dans un rang éleve 
et sur un des sieges les plus Eminens de IIta- 
lie, il avoit des mceurs tout-à- fait apostoli- 
ques, et suivant lex pression del Auteur des 
Memoires , toute la simplicite d'un Cure de 
campagne. A cette simplicite si honorable 
1] joignoit les lumières, le zele , la fermeté 
d'un Apotre. Des que les Frangois parurent 
sur les frontieres de son Diocese, il premu- 
nit son peuple sur les dangers des principes 
revolutionnaires que les republicains por- 
toient avec eux, principes qui sont, disoit- 
il, beaucoup plus redoutables què leurs armes 
Lorsque le general Francais entra dans Fer: 
rare, il trouva cet Archeveque en chaire 
dans sa Cathedrale, donnant a ses ouailles 
ses derniers conseils. Bonaparte Ten ſit ar. 
racher pour le mettre en prison. Cette vio- 
lence n'ebranla pas le Prelat , qui refuse 
constamment d'accepter la constitution ci 
vile. Mis en liberté, il ne cessoit de repeter 
a Bonaparte victorieux et tout-puissant : 
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« Nous saurons nous resigner a tous les sa- 
» crifices temporels, mais pour Dieu, mon 
» general, ne touchons pas au spirituel. » 
La vertu simple et sans fard a des attraits 
qui touchent souvent les cceurs memes qui 
lui sont inlidelles. Bonaparte congut deles- 
time et de la veneration pour ce Cardinal 
qu'il avoit d'abord traiteavectantderigueur, 
et qui, par la conhance qu'il avoit inspirée, 
auroit sauye Rome, si Rome avoit pu etre 
 W sauyee. 
t L'armistice avoit coùtè au Pape, outre les 
deux legations de Ferrare et de Bologne, 
b millions, et plusieurs beaux morceaux de 
peinture et de sculpture. Il ne fut pas de lon- 
eue dure. L'armee républicaine, battue par 
„les imperiaux dens le Milanois, fut obligee 
.de se retirer et d'abandonner les Provinces 
ede Etat Eccl6siastique qu'elle avoit usur- 
„ pces. Ces Provinces rentrerent sous Vobeis- 
t. 5ance de Piz VI. Mais bientot Bonaparte, 
- vainqueur a son tour, se rendit maitre une 
Meconde fois de cette partie des Etats du 
ape; et le Pontife fut oblige d'acheter la 
paix de Tolentino. Ce nouveau traité lui 


couta 31 millions, et ens ore des tableaux 
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et des statues. Il n'eut pas plus de consis. 
tance que le precedent ; il n'est pas de paix 
solide avec les mechans , et For qu'on leur 
donne ne fait que les rendre plus avides, 
sans les rendre plus justes, 


Je suis, 


 Mongrtun, 


P. 


LET T AEX. 211 


ONZIEME LETTRE. 
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PRISE de Rome. Persecutions que les Fran- 
gois font souffrir a Pig VI. Mort de 
ce Pontife. 


Monsirun, 


L. paix de Tolentino n'etoit qu'une paix 
trompeuse; elle ne fit que favoriser une 
guerre sourde, plus dangereuse qu'une 
guerre declaree, Depuis bien des années 
des Emissaires gages par la philosophie, 
repandoient en secret dans Rome leurs fu- 
nestes et desolantes doctrines; ils y s0u- 
levoient les esprits contre la Religion et le 
ouvernement , et ils préparoient ainsi la 
hute de tous les deux. Un de ces Emissaires 
woit été le celebre Cagliostro, et vous ne 
erez peut-etre pas fache que je vous ap- 
brenne la destinée d'un homme qui a fait 
ant de bruit en France. Cagliostro à sa 
ortie de Paris fut envoye par la secte dans 
a Capitale du monde chretien , mais il ne 
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mit ni assez de prudence ni assez de mys. 
tere dans Vexercice de sa mission. Ses com- 
plots acquirent quelque publicité; enfin i] 
fut arrete et condamne a une prison per- 
pétuelle. Ses nombreux complices jeits. 
rent, comme vous pouvez croire, les haut; 
cris, ils ne cessèrent pendant long-temps 
de representer ce jugement comme dicts 
par lintolerance et le despotisme. Pix VI 
n'eut pas de peine a les confondre. II fi 
publier le proces de ce fameux coupable, 
et I' Europe sut a n'en pouvoir douter ; que 
non-seulement Cagliostro etoit initi6 au 
plus abominables mysteres de Iz Franc 
Maconnerie Egyptienne et des Illumines, 
mais encore qu'il avoit été convaincu pat 
des pieces Ecrites de sa propre main, d avoir 
trams une conspiration contre le St. Siége 
et contre le Pape lui-meme. 

L'exemplede Cagliostro ne rallentit point 
le zeledes agens de la philosophie. Plusieurs 
des Artistes Frangois qui étoient a Rome 
pour former leur gout par Vetude des chet 

 d'ceuvres que renfermoit cette ville, pro. 
fessoient hautement les principes qui on 


fait les malheurs de leur patrie. Ils donne: 
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rent en 1795 de Tombrage au Gouverne- 
ment, qui se crut oblige de faire arreter 
les plus factieux. PIR VI les fit élargir de 
son propre mouvement, au bout de quel- 
ques jours, et leur ordonna en meme temps 
de sortir de ses Etats. Mais la République 
Frangoise ignorant PFindulgence du Pon- 
tile, avoit reclame les coupables, et ce 
fut a cette occasion qu'elle lui lit Ecrire ces 
Nrropres paroles: « Pontife de I'Eglise Ro- 
maine, Prince encore d'un Etat pret a 
vous echapper, connoissez les maximes 
» de la Republique Frangoise. Trop juste 
» pour avoir rien à taire meme en diplo- 
» matie , trop puissante pour recourir aux 
» menaces, mais trop here pour dissimuler 
» un outrage , elle est prete a le venger 
> si des reclamations paisibles demeuroient 
» sans effet. » 
: if L'arrogance de cestyle n'empecha point 
urls Pape de veiller a la defense de son peu- 
mel ple, et l'année suivante la tranquillite de 
Rome exigeant qu'on prit des mesures sé- 
0, VLeres pour contenir les gens mal-intention- 
onnés, le Gouvernement lit encore arreter 
ne. quelques Frangois, Le Ministre de la grande 
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Republique a la Cour de Naples envoya 
alors un de ses Secretaires de légation 
plaider aupres du Pontife, ce furent ses 
propres paroles, la cause de ses compa. 
triotes opprimes. Ce Secretaire se nommoit 
Basseville. Aussi brouillon, aussi factieux 
que ceux qu'il venoit reclamer , il etoit 
plus hier , plus hardi et sur-tout plus inso. 
lent. Ses manieres hautaines reyolterent 
les Romains; elles exciterent une 6meule 
populaire dont il fut Ja victime. 

La mort de Basseville n'eut pas les suites 
qu'on craignoit a Rome, mais celle du 
general Duphot cher a Bonaparte dont i 
devoit Epouser la sœur, en eut de bien 
ficheuses pour PIR VI et pour le St. Siege. 
Depuis la paix de Tolentino, la Republique 
Francoise entretenoit des Commissaires au- 
pres du Pape sous pretexte de faire executer 
les conditions du traité. Ces Commissaires 
n'étoient, dans le fond, que les agen: de 
la revolte. Des qu'ils furent arrives a Rome, 
les insurrections y furent frequentes. Dan: 
une de ces insurrections, les factieux pres 
ses par la force armee , se refugierent 
dans le palais de France qu'ils appeloient 
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leur quartier: gendral. La garde les y poursui- 
vit, et le general Duphot voulut les defendre: 
il fut tuè dans Vespece de combat qui se li- 
vra. Aussi-tot on fit retentir par- tout en 
France, en Italie, et principalement dans 
larmèe Frangoise, ce cri d'indignation: 
mort au Pontife assassin ! vengeance a nos 
liberateurs / Tout Etoit pret ; on n'attendoit 
plus qu'un pretexte pour frapper PIR VI et 
detruire , sil étoit possible, le St. Siege. 
Cette mort le fournit. Berthier fut chargé 
par Bonaparte de venger Duphot, ou plutot 
de consommer un attentat deja bien avance. 

Arrete quelque temps par les neiges de 
Appennin, Berthier traversa les 6tats du 
Pape, comme il auroit parcouru les depar- 
temens de la République Frangaise. Il ar- 
riva avec son armee sous les murs de Rome. 
Le plan étoit de prendre cette ville; mais le 
General crut que pour s'en assurer la pos- 
session, il Etoit de la prudence d' employer 
plutot la ruse que la force. Il declara donc 
au Prince de Belmonte qui lui avoit été en- 
voye en qualité de Député, il fit meme no- 
titer au Pape et cela par écrit, que le Direc- 
toire lui avoit expressément recommande 
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de respecter le Gouvernement, la Religion 
et toutes les proprietes soit publiques, soit 
particulières; que son unique objet Etoit de 
se saisir de ceux qui Etoient coupables de 
Passassinat de Duphot ; que pour remplir 
ses instructions et preyenir toute effusion 
de sang, il requeroit , 19. que le Pape pu- 
bliat un edit dont le modele fit envoye aum 
Cardinal Doria, alors Secretaire d'Etat; N te. 
(Tobjet de cet édit étoit de tranquilliset fu 
le peuple Romain sur Varrivee de armee si 
Francgoise) ; 29. qu'on n'enlevät rien du ay 
Museum, de la Bibliotheque et de la Gale-Wpr 
rie de tableaux, parce que tous les articles Wa 
qui s'y trouvoient renfermes Etoient garan- 
tis par la loyaute francotse et par ses pro- 
pres assurances ; il ajouta qu'en cas dere 
fus, il ne répondoit pas des suites, ayant 
des ordres pour s'emparer alors de vi 

force de Rome et des Etats de I'Eglise. 
Prix VI ne se laissa point effrayer par le 
menaces de Berthier. S'il ne songea pointi 
se défendre, c'est qu'il 6toit bien persuads 
que toute resistance a une armee discipl 
nee seroit inutile , et n'aboutiroit qu'a fait 
verser bien du sang; idée qui reyoltoit ! 
cdu 
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coeur naturellement bon et humain du Pon- 
tife. Quant aux protestations du General 
republicain , Pix VI etoit intimement 
convaincu qu'elles Etoient hypocrites et 
mensongeres ; cependant il se crut obli- 
ge de paroitre y donner quelque confian- 
ce. Quoiquil ne comptat pas sur les pro- 
nesses de Berthier, il eut soin que tou- 
Wl tes les conditions imposees par le General 
[WW fussent religieusement observées, et il fut 
Ms: fidelle a ses engagemens que quelqu'un 
uWayant propose d'enlever les articles les plus 
precieux du Museum Clementin , il opposa 
a ce projet la parole qu'il ayoit donnee, et 
assura ainsi aux brigands Frangois la proie 
qu'ils se proposoient de dévorer. 
Berthier ne tarda pas a jeter le masque z - 
il paya un petit nombre de personnes pour 
inviter , au nom du peuple Romain , a en- 
rer dans la ville, et il y entra en effet sur 
ette invitation. On le vit alors tel qu'il 
toit; toute sa conduite n' offrit plus que ce 
issu de cruaute , de trahison et d' hypocri- 
ie qui distingue d'une maniere si particu- 
ere les agens de la Republique Frangoise, 
es instructions que Caligula donnoit a 868 
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queroutier a Paris, fut envoye au Pape en 
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bourreaux Etoient de ménager les tourmen; 
avec tant d'art que les victimes pussent sen. 
tir les approches de la mort. Berthier ei 
eté Thomme le plus capable d'executer les 
ordres de ce tyran. Les affidés qu'il sou. 
doyoit a Rome ayoient élevè dans quelques 
endroits Varbre de la liberte Frangoise. Ber. 
thier , immediatement apres son arrivée, 
fit abattre tous les arbres qui avoient «4 
ainsi plantes , de peur qu'ils ne compromis. 
sent ses succès, en deyoilant trop tot le 
intentions du Directoire. Il choisit pour! 
planter une seconde fois le moment ou |; 
Pape, suivant la coutume , celebroit dan 
la Chapelle Sixtine Vanniversaire de 501 
exaltation au Souverain Pontificat , et recs 
voit à ce sujet les complimens des Card 
naux. Ce fut le 15 Février 1798, pendaat 
que sa Sainteté Etoit assise sur son trone 
que l'arbre de la liberté fut plante au Capi 
tole, et qu' afin de pouvoir exEcuter le pre 
cepte de Caligula, un Calviniste Suiss 
nommse Haller, ci-devant marchand et ban 


vironne de tout le Sacre College , pour! 


dire que son règne Etoit cessé. m 
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Le Souverain Pontife leva les yeux au 
ciel, joignit les mains, et se resigna a son 
sort. Aussi-tot qu'il eut regu cette notifi- 
cation, ses Gardes furent licencies , et on 
les remplaga sur le champ par des Frangois, 
Ce fut alors que le general Corse Ceryoni 
ent I'insolence d'offrir la cocarde nationale 
a Pie VI, qui lui repondit : « Je ne con- 
» Nois point d' autre uniforme pour moi que 
„ celui dont I Eglise m'a honors. Vous avez 
» tout pouvoir sur mon corps, mais mon 
» ame est au- dessus de vos atteintes. Je n'at 
» pas besoin de pension. Un baton au lieu 
» de crosse, et un habit de bure suffisent 
» a celui qui doit expirer sous la haire et 
» sur la cendre. J'adore la main du Tout- 
» Puissant qui punit le berger et le trou- 
» peau pour les peches de toute la bergerie. 
» Vous pouvez bruler et detruire les habi- 
» tations des vivans et les tombeaux des 
» morts ; mais pour notre sainte Religion, 
» Elle subsistera apres nous comme elle a 
» Subsiste avant nous, et elle se perpetuera 
jusqu'à la fin des temps. » 


4 
* 


* Peu de temps apres , les scelles furent 
mis au Muséum et aux Galleries, et tous 
K 2 
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les objets qui y Etoient contenus furent con. 
fisques au profit de la grande nation, c'ext. 
 a-dire de la Republique Frangoise. Cette 
Republique ne se contenta pas de ces lar. 
cins. Le Pape avoit une bibliotheque par. 
ticuliere qu'il avoit formee lui-meme , et 
qui depuis bien des annees faisoit son prin- 
cipal amusement ; les Frangois 8'en empa. 
rèrent. Ils s'etoient deja mis en possession 
de celle du Vatican, la premiere du monde, 
Le Pape protesta , quoiqu'avec douceur, 
contre Voutrage particulier qu'on lui fai. 
soit; mais ce fut en vain. Les livres de sd 
bibliotheque furent vendus a un Libraire 
de Rome pour la modique somme de douze 
mille ecus. 

Les Commissaires Frangois entrerent 
aussi dans le cabinet du Pontife , et le for. 
cerent d'etre lui-meme présent a toutes 
leurs recherches. Ils ouvrirent ses bureaux, 
ses garde-robes, ses tiroirs memes dont ib 
briserent les serrures, et ils fouillèrent par 
tout; mais ils ne trouvèrent que du linge 
et des habits. Cependant ils appergurent «Mue 
la lin une boite en forme d'urne et ils en 
saisirent aussi-tôt. « Qu'est-ce qu il y a lM +) 
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J dedans , dit l'un Jeux au Pape? — du 
. W tabac. — Is ouvrirent la boite et trouvè- 
rent qu'elle en Etoit effectivement pleine. 
Le Commissaire en prit une prise. II est 
excellent, dit-il, et se tournant du cots 
d'un de ses gens, il ajouta, en lui donnant 
la bolte : Portez cela a la maison. Eh quoi! 
dit le Pape, vous m'Gtez mon tabac? out, 
reprit le Commissaire. Il est bon et je le 
garde pour moi. 

Apres un tel exemple, que pourroit- on 
ajouter pour donner une idée des Agens 
rangois ? rien nest plus odieux sans doute, 
i ce n'est les proclamations qu'ils publie- 
ent pour vanter leur humanits. Ainsi Do- 
nitien , pour abuser dela patience des hom- 
nt nes d'une maniere plus insultante, ne pro- 
or: Nongoit jamais un edit de mort qu'il n'y 
dignit un preambule de clémence, quo 
ontemptius abuteretur patientid hominum, 
un quam tristiorem sententiam sine prefa- 
one clementi pronuntiavit. ( 
Cependant ce qu'on appelle la Republi- 
ue Romaine s étoit élevé en peu de jours 
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sur les ruines de la Puissance Pontificale. 
Il ne restoit presque aucun vestige de celle. 
ci. Les armes et le nom de Prix VI ayoient 
été effaces de tous les monumens publics, 
Les Cardinaux, les Princes, les riches pro- 
prietaires , tout ce qu'il y avoit a Rome 
d' hommes honnetes et fidelles a leur Souye- 
rain, ayoient pris la fuite. PIR VI restoit 
presque seul au milieu de ses sujets rebel. 
les, dont une armee victorieuse protegeoit 
la révolte. Sans doute les Frangois ni les 
Romains reyolutionnaires n'ayoient rien | 
craindre d'un vieillard qu'on avoit depouills 
et qu'on gardoit jour et nuit a vue. Nean- 
moins, soit que le remords de leurs crime; 
leur rendit la presence du Pontife impor: 
tune, soit que le sentiment de leurs injus. 
tices les rendit ombrageux, ou bien enfin 
que leur cruaute ne fit pas encore satis. 
faite, le départ ou plut6t Vexil de Pix VI 
fut une mesure resolue. On savoit que $01 
premier desir &toit de mourir au pied di 
rombeau des saints Apòtres. Cette grace li 
fut refusee. Le 18 Février, a une heut 
apres midi, pendant que, servie par un pe 
tit nombre de domestiques, sa Saintetè eto! 
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a diner dans sa chambre, le calviniste Hal- 
ler y entra. « Je viens, lui dit- il, pour rece- 
» voir vos tresors. Il faut que vous me les 
» livriez tout a Theure. J'ai donne tout ce 
» que j'avois pour procurer la paix de To- 
» lentino , répondit le Pape; il ne me reste 
» plus rien... Vous avez cependant deux bel- 
» les bagues a vos doigts : donnez-les moi... 
» Le Pape en tira une en lui disant : je peux 
» yous donner celle-ci , mais l'autre doit 
» passer a mon $uccesseur. . . Par D. dit 
» Haller , je ne le souffrirai pas. Il faut 
» aussi que vous me la donniez sur lechamp, 
„si vous ne voulez que je vous la prenne 
» de force. » Le Pape la lui donna donc 
aussi. C'étoit l'anneau du Pecheur. Elle 
ttoit de peu de valeur, et on la jugea telle 
sans doute, car on la lui remit le lende- 
main. Quand Haller eut les deux bagues , 
il appergu sur la table une petite bolte sur 
laquelle il se jeta aussi-t6t avec avidité. « Ah, 
» ah! dit-il en la prenant, c'est ici sans 
» doute que sont vos diamans. » Le scelé- 
rat Lay ant ouverte, la trouva pleine de con- 
litures qu'on toit dans usage de servir au 
Pape à son dessert. Il la prit cependant , 
K 4 
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sans avoir 6te son chapeau, il se leva et 
sortit. . Lorsqu'il fut dans anti- chambre, il 
ordonna a un des Prelats qui y étoient d' al- 
ler dire au Pape de se préparer à partir. 
« Nous n' avons plus besoin de lui ici, dit- 
>» il, et demain il faut que des six heures 
» du matin il soit en route. » Le Prelat 
alarmè refusa d'obeir et repondit : & Allez 
» vous mèéme lui apprendre cette nouvelle. » 
Haller rentra donc dans la chambre, et or- 
donna au Pontife de se tenir pret pour son 
depart. 

« Jai quatre-vingt et un ans, lui repondit 
„ Ie Pape. J'aietesimaladependant les deux 
» derniers mois qui viennent de s'ecouler, 
„ qu'a chaque instant je croyois toucher a 
» ma derniere heure. Jesuis a peine conva- 
„ lescent; d'ailleurs je ne peux abandonner 
> Ni mon peuple ni mes devoirs. Je veux 
» Mourir ici. Vous mourrez par- tout, dit 
» Haller. Si les voies de douceur ne vous 
„ persuadent pas de partir, on emplotra les 
» moyens de rigueur pour vous y contrain- 
„ dre. Choisissez. » Apres lui avoir tenu ce 
discours, il se retira. 


Le Pape resté seul avec ses | domestique 
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parut pour la premiere fois accable de dou- 
leur; mais étant entre dans son cabinet, et 
y ayant passé environ un quart-d'heure , il 
reparut avec son calme et sa sérénité ordi- 
naire. « Dieu le veut, dit- il; ainsi prèparons- 
» nous A recevoir tout ce que sa providence 


'» me destine. „ Il se mit ensuite a travailler 


aux affaires de Eglise, et il ne cessa point 
de le faire pendant les quarante-huit heures 
qu'il resta encore dans Rome. 

La veille de son depart , il passa tout le 
soir en prières, et quand il descendit le ma- 
tin pour se mettre en route, il trouva au bas 
de Tescalier deux detachemens de dragons 
autour de sa voiture, avec deux Commis- 
saires charges de le conduire a Sienne. Quoi- 
qu'il fut encore tres-bonne heure, Vindigne 
Haller se mit a presser le Pape de monter 
en voiture. & Vite, vite, disoit-il , depechez- 
„vous. » Le venerablePontife, soutenu par 
quelques serviteurs, et les yeux baignes de 
larmes , pouvoit a peine se trainer. Cepen- 
dant il Etoit toujours barcels par Haller qui 
ne cessa de crier aux domestiques de le faire 
marcher plus vite, que lorsqu'entin il le vit 
dans la voiture. Ce fut ainsi que PI VI fut 
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arrache de son Siege. Ses geoliers eurent 
Finhumanite de lui montrer en passant le 
clocher de St. Pierre. Cet acte de barbarie 
fut une nouvelle secousse pour le cœur du 
vieillard. Il etendit ses mains vers l'édifice 
Sacre dont il s'eloignoit pour toujours. Ses 
yeux se remplirent de larmes, et les Fran- 
gois purent jouir du triste plaisir de lui avoir 
causè une affliction sensible. 

A la fin de la premiere journée, il fallut 
$'arreter pour passer la nuit. On commanda 
pour garder le Pape, deux Officiers auxquels 
on dressa des lits dans T'antichambre du 
Pontife. Ces malheureux y firent venir une 
prostituee avec laquelle ils passèrent la nuit 
dans la debauche la plus honteuse et la plus 
bruyante. Ce genre de persécution raflinee, 
le plus sensible aux vrais Chretiens, avoit été 
employe par les premiers persEcuteurs ; on 
Vayoit renouvelé en France à I'6gard des 
plus saints Pretres , et les Frangois deyoient 
croire que rien rTaffligeroit davantage le 
vertueux Pontife. Au reste , dit VAuteur 
Anglois qui a recueilli ces details , et que je 
ne fais que traduire, « plusieurs temoins 
„ pourroient deposer de la yerite de ces 
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„ faits, mais le Directoire ne parolt pas 
chercher a s'en defendre ; au contraire 

_ n'a-t-i] pas eu la bassesse de souffrir qu'on 
lui presentat comme un trophèe la canne 
qu'on ayoit yolee au Pape? Les Journa- 
listes n'ont-ils pas annonceVarriveede ce 
trophee a Paris, et n'est- il pas encore au 
moment ou on Ecrit ceci dans la salle 
d'assemblee du Directoire, sur la table 
de marbre qui se trouve entre les fenetres 
qui donnent sur la cour. » 

Le Pape, a son arrivee a Sienne, choisit 
pour sa demeure le couvent des Augustins. 
L'Ambassadeur d' Angleterre vint I'y com- 
plimenter comme le modele du Clerge et 
FPadmiration de son siecle , et une Dame 
Angloise femme de qualite ayant ete admise 
a son audience, lui offrit le tiers du revenu 
annuel dont elle et son fils jouissent, Mais , 
quoique sa Saintete vécùt a Sienne d'une 
maniere fort retiree , et qu'il ne vit guere 
que les personnes de sa maison , la haine 
et la jalousie des Frangois n'etoient pas 
encore satisfaites ; ils prirent Ja resolution 
de faire sortir le Pontife de cette ville. 

Le 26 Mai de cette meme année 1798, sa 
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Sainteté fut conduite a Florence. Sa pre- 
miere entreyue avec le Grand-Duc fut ac- 
compagnee de part et d'autre de marques 
d' attendrissement. Le Grand- Duc fut emu 
jusqu aux larmes. Il étoit difficile en effet 
de ne pas eprouver un vif sentiment de 
douleur a la vue d'un vieillard octogenaire 
que [Ton traitoit ainsi, sur- tout quand on 
se rappeloit que ce vieillard venerable étoit 
tout à la fois Prince Souverain et Chef de 
toute la Catholicite. 

Cependant Prix VI ne resta pas longtemps 
a Florence. Il fut encore transfere a deux 
milles de cette ville dans le fond d'une 
Chartreuse. Ce changement de situation ne 
parut point Taffecter , si nous en croyons 
Auteur des Mémoires. Sa santé, loin d'etre 
alteree par une catastrophe qui auroit fait 


mourir tout autre de chagrin, sembla n'en 


etre que plus florissante. Il menoit une vie 
uniforme , paisible et retir6e ; i] se couchoit 
de bonne heure, se levoit tard, passoit la 
journee a Ecrire ou a dicter a son Secretaire. 
A Sienne , il ayoit une espece de Cour 
Ecclesiastique : il Etoit entoure d'une cer- 
taine pompe. Depuis qu'il fut à la Char- 
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treuse, son cercle devint fort circonscrit. 
I] Evitoit sagement d'6tre accessible, et re- 
cevoit seulement quelques visites. II n'avoit 
aupres de lui qu'un Camerier ou Maitre de 
la Chambre, quelques Gentilshommes , 
quelques Monsignori , un Medecin et son 
Secretaire. Parmi les Prelats de la suite du 
Pape, on distinguoit VArcheveque de Co- 
rinthe , et le Cardinal Lorenzana , Arche- 
veque de Tolede, Ambassadeur de sa Ma- 
jestè Catholique aupres-du St. Siege. Le 
dernier est un homme vraiment apostolique. 
Ce fut plus par inclination que par l'ordre 
de sa Cour qu'il se renferma avec le Pape 
dans la Chartreuse, et qu'il fut le com- 
pagnon ſidelle de ses infortunes. 

Pendant le s6jour du Pontife dans la Char- 
treuse, les Frangois exigerent a Reme un 
Serment de haine d la royaute et a Vanar- 
chie. Sa Sainteté, quoique captive et au 
pouvoir des impies , ne laissa pas de con- 
damner ce serment avec les formalites ac- 
coutumees. Le Bref de condamnation est 
date du 30 juin 1799 ; mais sa Sainteté, des 
le 16 du meme mois, avoit écrit a Mgr. Pas- 
sarini. Celui-ci ayant été oblige de quitter 
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Rome avant que la lettre du Pape lui fut 
parvenue , son absence fit passer Vadminis- 
tration du Diocèse dans les mains de M. Boni, 
qui, malgre les risques auxquels il 8'expo- 
soit, osa publierles ordres du Souverain Pon. 
tife, etles accompagner d'une declaration par 
laquelle il s'y soumettoit lui-meme le pre- 
mier. Quelques personnes ayant fait, avec 
des restrictions mentales, le serment pres- 
crit , le Pape leur écrivit de sa propre main, 
pour les engager a seretracter , Vexplication 
qui avoit été faite de ce serment par les 
Magistrats qui l'avoient regu, rendant toutes 
les réserves nulles et inutiles. 

Les cœurs religieux et sensibles n'oublie- 
rent point dans la Chartreuse de Florence, le 
Pontife opprimé. De tous cotes on lui propo- 
sa, on lui enyoya meme des secours. Sa 
Saintetè refusa constamment tout ce qui lui 
vint des particuliers. Et quant aux Souve- 
rains qui se disputerent Thonneur de pre- 
venir ses besoins, il n'en accepta que des 
sommes modiques et ce qui etoit absolument 

"necessaire a sa subsistance. PI VI toit ce- 
pendant sensible aux marques d'interetqu'on 
lui donnoit; on Ven vit meme quelquetois 
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attendri jusqu' aux larmes ; mais rien ne le 
consola davantage que les lettres qu'il regut 
des Rois de France, d' Espagne, deI'Empe- 
reur d' Allemagne, et de presque tous les 
Preèlats du monde Chrétien. Les Ev&ques de 
France, dans tous les lieux où la persécution 
les a dispers6s, sem pressèrent en particulier 
de donner au père commun des Fidelles un 
temoignage de la juste douleur dont ils 
etoient penetres. Ceux qui sont exiles en 
Angleterre lui Ecrivirent une lettre qu'un 
Ecclesiastique Frangois vient de traduire 
du latin dans notre langue (*). Il y a joint la 
réponse que le Pape y fit. Cette réponse est 
remplie d' elevation. On y admire, entre 
autres choses, ces beaux sentimens: & Si nos 
» malheurs vous inquiètent, parce que vous 
» pensez que dans cet exil notre ame est 


( Tavois moi- mème traduit cette Lettre et la ré- 
ponse dans le dessein de Vinserer dans mon ouvrage; 
mais la traduction également fidelle et élégante qui 
vient de paroitre , m'empeche de publier la mienne. 
Le peu que je donne de la longue réponse du Pape 
est de cette traduction, qui se vend chez A. Dulau , 
N. 107. Wardour Street, Soho Square, et chez tous 
les autres Libraires Frangois. 
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accablèe du poids de la tristesse, ce tendre 
interet que vous prenez pour nous, mérite 
sans doute notre reconnoissance ; mais 
nous vous conjurons avec IApdtre de ne 
pas gemir sur nous, et de ne pas perdre 
courage dans nos tribulations, Car quels 
que soient les maux que nous endurons , 
seroit- il possible que notre ame fut acca- 
blee du poids de la tristesse? Nous savons 
que rien au monde ne peut procurer au- 
tant de gloire que ces memes souffrances 
qui nous ont assaillis par la permission de 
Dieu? . . . Soit que la main du Seigneur 
se soit appesantie sur notre tete pour nous 
corriger et nous punir, quoi de plus glo- 
rieux pour nous que cette tribulation? 
Nous sommes chaties justement pour nos 
peches ; neanmoins ce chatiment meme 
nous fait connoitre que Dieu nous aime, 
et que, tout pecheurs que nous sommes, 
le pere aimable des miséricordes nous ad- 


met aunombredeses enfans... Soit qu en 


permettant que la tentation nous exerce , 
Dieu se propose d'eprouver notre foi et 
notre persévéërance, combien encore une 
telle Epreuye est - elle glorieuse pour nous 


» 
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„ Graces a cette tentation, nous pouyons , 
» tout indignes que nous en sommes, nous 
» flatter de Vesperance que nous sommes 
» agreables au Seigneur loin d'en &Etre re- 
» Jetes. Nous lisons en effet, de m&me que 
» For pure par le feu, ainsi les hommes 
» cheris du Ciel Seprouvent dans le creuset 
» de la tribulation..., Nous desirons en- 
» durer non-seulement les tribulations que 
» nous souffrons, mais de beaucoup plus 
» grandes encore, pourvu que ce soit pour 
» la justice et pour Jèsus- Christ... Man- 
» quons- nous de motifs qui élèvent assez 
» notre courage pour soutenir ces calami- 
» tes, non- seulement en toute patience , 
» mais meme avec joie , avec actions de 
» graces ?... Dieu a voulu, vous le savez, 
» que I' Eglise dit sa naissance a la croix 
» et aux supplices, sa gloire a l'ignominie, 
„ 3a lumiere aux tEnebres de lerreur , ses 
» progres aux attaques de ses ennemis , sa 
» stabilite a ses pertes, a ses desastres. 
» Jamais la gloire de VEglise ne fut plus 
» pure que lorsque les hommes hirent plus 
„ Cefforts pour la ternir... » PIR VI s'ap- 
plique a lui-meme ces paroles de St. Jean 
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Chrysost6me perséëcutéè comme lui: & dites- 
» moi, que pourrions- nous craindre? la 
„» mort ? J&sus- Christ est ma vie, et la mort 
>» mest un gain. L'exil? La terre et tout ce 
„ quelle contient est au Seigneur. La con- 
» fiscation de nos biens? Nous n'avons 
» rien apporte dans ce monde, il est hors 
» de doute que nous ne pouvons en rien 
„ emporter. Je meprise tout ce que le 
„ monde a de terrible; je ris de ses biens; 
» je ne redoute point la pauvreté; je ne 
» desire point de richesses ; je ne crains 
» point la mort; je ne souhaite vivre que 
„» pour votre ayantage ; c'est pour cela que 
» je parle des choses presentes. Je conjure 
„ votre charite d'avoir de la conhance ; 
„ personne en effet ne pourra nous spa- 
> Ter... » Le Pape termine cette lettre par 
expression de sa reconnoissance envers le 
Roi de la Grande Bretagne et la Nation An- 
gloise. « Les nombreux et importans bien- 
„» faits, dit- il, que cet auguste Monarque a 
» Tepandus sur vous, ont excite toute no- 
» tre reconnoissance; mais il n'est pas en 
» notre pouvoir de nous acquitter. Nous 
>» prions le Dieu remunerateur de Ven re- 
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„ compenser lui-meme d'une manière digne 
» de lui. Sil nous exauce, il n'y aura rien 
» que vos yeux et les nôtres puissent de- 
» mander de plus, pour le bonheur su- 
» preme de ce Prince tres-clement et celui 
„» de tout son Empire. » 

Les Eyeques de la Province de Rheims 
Ecrivirent aussi a PIE VI, et le Pontife leur 
r6pondit de la maniere la plus affectueuse. 
Vous ne serez pas fache de trouver ici la 
lettre et la reponse. Elles sont peu connues 
et meritent cependant bien de l'etre. 


LETTRE des Eveques de la province de 
Rheims a Pig I, dans la Chartreuse 
de Florence. | 


TRRS- SAINT Ping, 


« Nous pourrions difficilement exprimer par des 
v paroles affliction amère dont nous avons été acca- 
» bles, a la triste nouvelle des abominables exces 
» commis a Rome au mois de Février dernier. Car 
» puisque , suivant la doctrine de VApdtre des Gen- 
„ tils (*), tel est Veffet de la charitéè chretienne , que 
» lorsqu'un membre de I'Eglise souftre , tous les au- 
>» tres souffrent aussi; qu'elle doit ètre la mesure de 


(*) 1. Cor. 12. 26. 
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» la douleur, quand c'est le Chef qui souffre lui- 
» mème tant et de si grands maux ? C'est ce que St. 
» Bernard ècrivoit autrefois de France aux Romains : 
„ Lacauseest commune, leur digoit-il, c est le Chef qui 
„ Souffre , et des-lors il est impossible que le Corps ne 
„ Souffre pas. . . Laissez-moi donc, je vous en con- 
„ jure, laissez-moi repandre un instant ma douteur 
» dans votre sein. Mais que dis- je, ma douleur , 
v Cest celle de toute PEglise. (D. 

» Certes , il est bien juste que le Clergè de France 
» en soit encore plus vivement penetre que le reste 
» de I'Eglise- Il a bien des titres pour tre dévous 
» d'une maniere particuliere a Voirs SainTETE, Car 
» aussi-tot que notre Eglise à vu fondre sur elle ces 
» flots tumultueux qui, se grossissant toujours de- 
» puis, sont arrives jusqu'au Siege de Pierre, (plaise 
» au Ciel qu'ils ne fassent plus de progres et qu'ils ne 
v» tardent pas a se briser) que n'a pas fait Voras 
» SAINTETE pour appaiser la tempète, detruire le 
» schisme le plus deplorable, ramener dans la voie 
» de la justice ceux des nd6tres qui $'Egaroient , con- 
» soler les allligès, et soulager par toutes sortes de 
» moyens ceux qui étoient devenus pauvres pour 
» Jesus-Christ ? Plus le souvenir de ces insignes bien- 
„ faits est grave dans nos coeurs en caracteres ineffa- 
„» cables, et plus aussi nous sommes affligé de voir 
» que celui qui souffre aujourd'hui tant d'indignes 
» traitemens est le Pere sensible qui nous a donne des 
» marques si eclatantes de sa tendresse paternelle. 


(*) Epistola CCLXII. 
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» Ce zentiment de douleur n'absorbe cependant 
pas tellement nos ames, qu'elles ne soient saisies 
d'une vive admiration en yoyant la magnanimitè et 
la constance invincible de Vorax Sarnreri au milieu 
des vicissitudes les plus accablantes. L'inèbranlable 
fermet6 avec laquelle voraꝝ Samrzrü supporte ses 
malheurs , ajonte à la gloire que tant de belles et 
saintes actions lui ont acquise, et dès- lors augments 
la veneration qui lui est due. 

» Ah! si, garantie de tant de calamités qui Vaffli- 
gent depuis plusieurs années, I'Eglize Gallicane 
ctoit encore dans son ancien état de splendeur ; 
avec quel zele et avec quelle ardeur elle $'em- 
presseroit de consoler Vorax SainTErTt non-seule- 
ment par son obèissance, mais encore par toutes 
sortes de services! 

» Maintenant (et c'est la seule chose qui soit en 
notre pouvoir) nous ne cessons d'élever vers le 
Ciel des mains suppliantes, et nous redoublons nos 
prieres pour la conservation de VoTRE SAINTETE , a 
exemple de I'Eglise naissante qui, au rapport de 
St. Luc (*), dans le temps que St. Pierre EtoIt per- 
sécuté pour le nom de J&sus-Christ , adressoit à 
Dieu pour cet Ap6tre une priere continuelle. 

» Qu'il daigne le Dieu tres-bon et très- puissant 
sous la protection duquel nous savons que le vais- 
seau de Pierre peut bien &tre battu par la tempète, 
mais qu'il ne peut jamais etre submergé; qu'il 


» daigne, dis- je, ce Dieu bon exaucer nos vœux, et 


(*) Act. 12. 5. 
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» que bientôt nous puissions adresser à Voruz Sum- 
„» TETK les m&mes paroles que St. Cyprien ecriyoit 
» & votre saint predecesseur Luce revenu de son 
» exil (*) : Nous vous felicitons de ce que la bienfai. 
v sante protection du Seigneur vous a ramene parmi 
„ses enfans, avec la meme gloire et les memes éloges 
» que vous ayiez merites, Le Pasteur est rendu an 
» troupeau , le Pilote au navire, et le Recteur au 
» peuple qu'il doit diriger. Il est visible que votre exil 
» n'6toit pas destiné à priver I'Eglise de son Eveque , 
» mais à rendre à I'Eglise cet Ey6que plus grand et 
„ plus illustre encore. 
» Dans cette esperance que nous entretenons au 
» fond de nos cours, et prosternes avec un profond 
» Sentiment de yeneration aux pieds de VOTRE SAIN+ 
» TETE , nous vous demandons instamment votre Be- 
» nediction Apostolique ; » | 
DE VOTRE SAINTETE , 
Les tres-d6youts et tres- 
obéissans Fils, 
Les Ev&ques de la Province de Rheims, 


REPONSE pu Pars (**). 
VENERABLES FatReEs EN J. C. | 


« La douleur dont vous dites que vous avez été ac- 
» cables, en apprenant l'insulte faite a la Dignite 


. [CES — 


(©) Epist. LVIIL ad Lucium Papam. 

(**) Cette réponse est adressée aux Archey&ques de Rheims) 
de Bourges et de Lyon , et aux Eveques de Soissons , de 
Chalons , de Laon , d'Amiens „de Noyon 1 de Boulogne, 
d' Auxerre et de Chartres. 
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Apostolique , la violation des immunites de Eglise 
et Pexil du Pontife Romain chass6 par une horrible 
violence de son Siege , est bien digne de cette foi et 
de cette piete qui nous étoient connues depuis long- 
temps, et dont vous nous avez donnè tant de preu- 
ves. II etoit impossible que dans une plaie si funeste 
au Christianisme , vous ne fussiez tres-vivement al- 
fliges, vous qui les premiers avez souffert avec 
constance et meme avec joie tant d'amertumes et 


» tant d'indignites pour la defense de I'Unit6 de 1I'E- 
» glise. Vous avez cependant un sujet de consolation 


dans la douleur protonde que vous causent les 
malheurs de I'Eglise et les notres: c'est que vous- 
mèmes, qui, conformes avant nous a l'image de la 
Passion de Jesus-Christ , avez tant souflert pour 


„Eglise avec une fermetè que tout 'univers a admi- 


» 


ree , vous avez été un exemple pour notre foiblesse 
en sorte que dans les calamités qui nous alfligent, 
nous n' avons fait qu'imiter votre courage, lorsque 
nous nous sommes rèjouis à la vue de nos ennes 
mis, parce que devenus avec nous un spectacle 
au monde, aux Anges et aux hommes, nous étions 
trouves dignes de souffrir des affronts pour le nom 
de Jésus-Christ. Ainsi, ven&6rables Freres , conso- 
lons-nous les uns les autres. Car , quoique nos tri- 
bulations paroissent au - dessus des forces humaines, 
cependant Dieu de qui vient toute force et qui 
a promis d'&tre avec nous jusqu'a la consom- 
mation des siècles, est pour nous un tel appui 
que nous pouvons les supporter non- seulement 


» avec constance, mais encore avec joie. Cepen- 
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„ dant comme St. Leon le Grand I'ecrivoit a Flavien: 
» Quoique nous rendions gloire a Dieu gui nous son- 


. 
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tient par la puissance de sa grace , i fuut pleurer 
le malkeur de ceux qui attagquentla wverite, foulent 
auæ pieds la Religion, etebranlent les fondemenyz 
de toute i Eglise ; prions donc sans cesse Notre-Sei- 
gneur Jesus-Christ qui veut sauver tous les hommes 
et dont les misericordes sont au-dessus de toutes les 
ceuvres, de delivrer des ames rachetées par son 
sang, du grand peril auquel elles s'exposent ,. et de 
ne pas souftrir que la perte deplorable d'un si grand 


nombre de prevaricateurs rende comme inuuiles et 


sans fruit sa vertu et ses merites, 
» Mais parce qu'il n'est pas douteux que la main 
toute puissante du Seigneur ne soit particuliere- 
ment appesantie sur notre tète, de peur que vous 
ne vous laissiez abattre par nos malheurs, vous qui 
etes nos membres, nous nous servirons, pour af- 
fermir votre courage, des memes paroles dont ze 
servit St. Silyere Pape, lorsque relegue dans I'isle 
de Ponce, il 6crivit aPEy&que Amateur: Nous com- 
mes, il est vrai, nourris du pain de la douleur et 
abreuves de Peau dangorsse, mats pour cela nous 
n'avons pas abandonne et nous n\abandonnerons 
pas les devoirs de notre place. Nous ajonterons en 
outre, et nous voulons venerables Freres, que vous 
le fassiez connoitre au reste de nos Frères, nous 
ajouterons qu'il n'y aura jamais aucune espece de 
tribulation si grande et si cruelle qu'elle puisse 6tre, 
qui nous sépare de la charite de Jésus-Christ, ni 
que, par aide de Dieu qui fortifiera notre foiblesse, 
nous 
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v nous ne recevions avec joie. Nous s0uhaitons seule- 
» ment que nos enfans qui nous sont extrèmement 
» chers , ne trouvent pas un danger dans les calamités 
» memes dont nous sommes les victimes, et que par 
» 
Y 


nos peines la paix puisse etre retablie, et Vunite de 
I'Eglise conservee. 


» Nous vous saluons, venerables Freres et illustres 
» Confesseurs de J6sus-Christ. Nous vous souhaitons 
» du fond de notre aine la paix que les impies ne 
» peuvent jamais avoir, mais que les hommes de bien 
» possedent au milieu mème des soullrauces et des 
» persccutions , et c'est avec une tres-grande affection 
v que nous vous donnons notre Benediction Aposto- 


» lique , comme un gage de notre amour paternel et 
v de notre reconnoissance. » 


Donn dans la Chartreuse près Florence, au mois 
de Juin 1798. 


Le s6jour du Pape dans la Chartreuse de 
Florence donna bientot de nouveaux om- 
brages aux Frangois. Ils craignirent qu'au 
centre de I'Italie, et presque dans le voisi- 
nage de Rome, il ne parvint à leur Echap- 
per, ou que les peuples touches de ses mal- 
heurs, et connoissant enfin Ihonneur et le 
courage, ne se r6unissent pour le tirer de 
captivité, ils prirent donc la resolution de 
Ieloigner encore, et pressèrent le Grand- 
Duc de le faire sortir de ses Etats. Celui- ci 

L 
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répondit: « Je n'ai point desire le Pape, 
» ce sont les Commissaires Francois qui 
„ me T'ont enyoy6; vous n'exigerez pas que 
„ je le chasse. „ Sur ce refus, ils prirent et 
abandonnerent successivement les differens 
projets de Venyoyer en Allemagne, en Es- 
pagne et en Sardaigne, et 1] se determine- 
rent enſin a le faire venir en France. 
Lorsque l'ordre de partir arriva au Pon- 
tie, il s'6toit fait un changement visible 
dans sa santé. Les Médecins craignant la 
paralysie, ayoient ordonne les vesicatoires 
et un regime convenable. Les domestiques 
de Sa Saintete representerent aux Commis— 
saires Francois qu'elle n'etoit pas en état 
de soutenir le yoyage : les Medecins certi- 
ferent la meme chose , et le Pape lui-meme 
demanda encore qu'on le laissat mourir en 
paix en Italie; mais on ne youlut rien en- 
tendre. D'abord un des Commissaires lit 
arracher les vesicatoires pour examiner si 
on ne le trompoit point , et le Pontife sup- 
porta cette indignite sans se plaindre : a 
peine lui echappa-t-il un soupir. On ne sen 
tint pas Ia. Les scelerats qui tenoient Sa 
Sainteté captive n'eurent plus le moindre 
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6gard pour elle, eux qui jusques-la auroient 
voulu persuader l'univers qu'on ne la trai- 
toit qu avec respect. Ils exigèrent que le 
Pape se mit en route; et le corps d'un 
vieillard infirme, couvert de plaies, fut jete 
dans une voiture et moins traine que pré- 
cipitè a travers des chemins montueux et 
difficiles, jusqu'a ce qu'il fut arrive a Brian- 
con, mechante petite ville sur les frontières 
du Dauphinè et de la Savoie, accompagné 
seulement de deux fidelles serviteurs, M. Ca- 
raccioli Napolitain et M. Spina Genois. On 
ignore si le premier eut la permission de 
rester avec le Pontife; le second fut oblige 
de lui servir alternativement de secretaire, 
de domestique et meme de cuisinier. Le 
Pape fut bientòt apres transfere a Valence, 
ville qui est situèe dans un climat plus doux, 
mais qui n'est guere moins pauvre ni guere 
moins misèrable que Briangon. 

Depuis Florence jusqu'au terme de son 
exil, le Pape fut souvent temoin sur la route 
de la douleur muette des Fidelles. Il put ob- 
server les larmes coulant a la derobee et les 
soupirs a demi-etouffes de ceux qui accou— 


roient sur son passage. Mais, courbes en 
L 2 
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esclaves sous le joug des Frangois leurs 
farouches vainqueprs, les peuples n'osoient 
nulle part faire eEclater les sentimens dont 
leurs cœurs Etoient pénétrés. Ce ne fut que 
sur Tancien territoire frangois et dans le 
pays ou on s'y seroit le moins attendu, que 
Sa Saintete regut les premiers hommages 
publics. Des que PIR VI toucha, si j'ose 
ainsi parler, le sol de la France, il y eut un 
concours general dans tous les lieux par 
lesquels il passa. Le peuple Frangois , tou- 
jours religieux malgre tous les efforts de la 
philosophie pour lui 6ter la Foi, voulut voir 
un Pasteur que ses infortunes ne rendoient 
que plus venerable. Sans craindre les satel- 
lites qui enyironnoient Sa Saintete , il lit 
Eclater hautement des sentimens qu'on a 
Vien pu comprimer, mais qu'on n'a pas pu 
aneantir, On le vit par-tout se prosterner 
humblement devant le Pontife prisonnier, 
et lui temoigner son zele et son respect, en 
le reconnoissant comme le souverain Pas- 
teur et comme le Vicaire de Jesus-Christ 
sur la terre. On en jugera par cet extrait 
d'une lettre adresse à un 6migre Frangois 
refugie a Londres. Quoique cette lettre ait 
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6t6 imprimee plusieurs fois, nous la trans- 
crirons encore ici, persuades qu'elle fera 
plaisir a beaucoup de nos Lecteurs: 


« Lt maitre du Chateau de Vizile regut ordre du 
» Departement de Grenoble de preparer tout chez 
» lai pour y recevoir Sa Saintete , et alla lui-mème 
» jusqu'a Gap pour offrir a Pit VI tous les services 
» qui pourroient dependre de lui. Craignant avec 
„ raison qu'une yoiture ordinaire ne fut trop fatigante 
» pour le Pontife dans un voyage qu'il falloit faire à 
» travers les hautes montagnes du Dauphine, il le fit 
» consentir a prendre une litiere qu'il avoit fait pré- 
„ parer expres, et qui étoit conduite par des mulets. 
„Les habitans du voisinage s'empresserent d'accourir 
» au-devant du venerable Pontife. Ils ne Veurent pas 
» Platot appercu qu'ils se jeterent à genoux en lui 
» demandant sa ben&ediction; ensuite ils detelerens 
» les malets, et entreprirent de transporter eux- mèmes 
» sur leurs Epaules le Pape au Chateau de Vizile. 
» Chacun se dispntoit Thonneur de le porter. Pour 
» prevenir le tumulte, il fallut convenir qu'ils se rele- 
„ veroient les uns les autres par compagnie de distance 
» en distance, — Le Pape demeura deux jours au 
„» Chateau de Vizile. Le maitre de ce Chateau $s'ema 
» .pressa de lui en faire les honneurs , et ne negligea 
v aucune de ces attentions delicates qui pouvoient lui 
» faire oublier les fatigues de son voyage. Pendant ces 
» deux jours la grande cour du chiteau fut nuit et 
» Jour remplie de paysans du yoisinage qui se pros- 
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ternoĩent aussi- tõt qu'ils voyoient le Pontife, le sa- 
luoient avec de grandes acclamations et lui deman- 
doient sa benediction, — Le chateau de Vizile est à 
deux lieues de Grenoble. Le Departement l'avoit 
choisi pour y recevoir PE VI, afin que ce Pontife ne 
fit pas oblige de 8'arreter a Grenoble ou les Jaco- 
bins auroient pu Iinsulter, Par le meme motif on 
avoit arrange que Sa Saintete quitteroit sa litière au 
chateau et qu'elle monteroit dans la voiture, afin 
de traverser plus promptement la ville a l'aide de 
quelques bons chevanx. Mais le peuple regarda 
cette precaution comme un affront. Les citoyens 
desharnacherent les chevaux : ils menacerent de 
bruler la voiture si on ne permettoit pas qu'ils por- 
tassent le Pape dans sa litiere , et ils offrirent leurs 
bras pour le garantir de toute insulte. Il fallut con- 
sentir à ce que le peuple demandoit d'un ton si 
absolu. Toute la ville de Grenoble alla au-devant 
du Pontife, comme on avoit fait a Gap, à Vizile et 
sur toute la route. Cette foule immense se mit a 
genoux, demanda au Pape sa benediction , deploya 
les plus grands sentimens de respect a son egard , 
et lui donna les marques les plus touchantes d'in- 
teret et de sensibilité. Ce fut au milieu de cette al- 
Huence que PI VI traversa Grenoble, et il fut par- 
tout accompagne des memes acclamations et des 
memes tèmoignages de respect. La declaration publi 
que et solemnelle qu'ayoient faite les citoyens de 
tous les rangs et de toutes les conditions , contint 
les Jacobins. Ils se tinrent a Vecart, et cette espèce 
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» de process ion passa tranquillement et sans accident. 
» Elle continua jusqu'a Voiron qui est à six lieues de 
» Grenoble sur la route de Lyon. La, le maitre du 
» chateau de Vizile termina sa mission, et remit le 
» Pape dans les mains d'une autre personne chargee 
» par le Departement de conduire Sa Seinteté jus- 
» qu aux frontières du Dauphine. Il est vraisemblable 
» que le peuple se rassemblant de tous cotes sur la 
» route, on aurolt continue de porter jusqu'a Dijon 
» Pis VI, comme on Lavoit fait de Gap a Voiron. 

» Dans cette marche triomphalc, le Pape avoit plutot 
» Fair d'un pere au milieu de ses enfans que celui 
» d'un captif enyironns de ses gardes. Son maintien 
» calme et serein annongoit une tres-grande tranquil- 
» lite d'esprit, et la sagesse de ses discours répon— 
„» doit parfaitement a son maintien, Il ne paroissoit 
» Ni abattu par la rigueur de son sort, ni enorgueilli 
» par la reception affectueuse qu'on lui faisoit. II 
» deployoit dans toute sa conduite un courage supé- 
» rieur a ses infortunes, et malgré son age de 82 ans 
» et la fatigue d'un si long voyage, il paroissoit en si 
» bonne santé qu'on ent cru la vigueur de son corps 
» Ggale a celle de son ame. — Pendant qu'il traversoit 
» le Dauphine, il arriva deux evenemens qui firent 
» un singulier contraste. Le general Championnet, 
» autrefois cuisinier a I Hotel des Princes a Grenoble, 
» passa par cette ville à son retour de Naples, le meme 
» jour que le Pape y passoit aussi. On ne fit pas la 
» moindre attention au General Carmagnol. Le meme 
» jour trois Directeurs de la ci-devant Republique 
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» Cisalpine arrivèrent aussi A Grenoble, et deman- 
» derent aux Magistrats une chambre de V'Hotel de 
», Ville pour pouvoir y tenir leurs s6ances : le peuple 
» ne les accueillit qu'ayec des hates. » 


Ce fut donc au milieu de toutes les accla- 
mations et de tous les temoignages de res- 
pect d'un peuple naturellement sensible, 
que Pix VI arriva a Valence. Cette ville fut, 
comme nous l'avons dit, le terme de son 
exil ; mais elle ne jouit pas long-temps de 
sa presence. Le Pontife y trouva aussi la 
tin de ses malheurs, Il y termina sa longue 
carriere, le 29 Aovit de Vannee dernière, 
a age de 81 ans 8 mois 2 jours, apres avoir 
gouverne I'Eglise 24 ans 6 mois et 14 jours. 
Dans ses derniers momens il montra ce 
calme et cette sErenite que la vertu seule 
peut donner et qu'on ne trouve que dans 
homme de bien. Pendant les onze jours 
que dura sa derniere maladie, ses levres 
ne s' ouvrirent que pour louer son Createur , 
pour protester de son humble soumission 
aux decrets de la divine Providence, et 
pour implorer les benedictions du Ciel sur 
'Eglise et sur tous les Fidelles. II dit, quel- 
ques instans avant sa mort, a FArcheyeque 
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de Corinthe : Recommandez sur- tout &: 
mon Successeur de pardonner aux Fran- 
cois comme Je leur pardonne de tout 
mon cœur. | 

Cet evenement repandit la plus grande 
consternation a Valence. Les habitans 
avoient donné au Pontife-, pendant sa 
maladie, les plus grands temoignages d'at- 
tachement et de respect pour sa personne 
et d'intéèrèt pour sa santé; ils donnerent 
des larmes à sa mort et des regrets à sa 
memoire, Cevx qui ne regrettèrent pas 
PIR VI comme Vicaire de Jesus- Christ 
et Chef de I'Eglise , le pleurèrent comme 
un modele de vertu et comme un de ces 
hommes extraordinaires que le Ciel envoie 
de temps en temps à la terre pour etre For- 
nement et Ja gloire de Vespece humaine, 
Puisse la Providence lui donner un Succes- 
seur qui lui ressemble, mais qui soit plus 
heureux ! 


Je suis , 
M oNs1z UR. 
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